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Mel s'est toujours intéressée au fantastique. Cela lui faisait oublier sa petite vie monotone. Elle a rêvé d'aventures, de vies parallèles, de créatures fascinantes. Mais elle n'avait jamais pensé que tout cela pourrait la rejoindre. Qu'elle pourrait y être mêlée.
Malgré tout, de nouveaux horizons s'ouvrent à elle, de nouvelles possibilités. De nouveaux dangers aussi. 
Parce que si les vampires sont beaux et fascinants, ils ont aussi des travers. Surtout des travers, en fait. 
Un côté sombre qui lui attire bien des ennuis... Mais les ennuis sont la seconde nature de Mel. Elle sait tirer parti de toutes les situations, même plus les mauvaises. Et elle va devoir agir vite si elle ne veut pas que ça empire....
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 Ça fait maintenant un moment que je ne suis pas revenue ici. En m’enfonçant dans les bois, je retrouve la sensation familière qui me fait frissonner à chaque fois. La peur. Quelque chose de complètement irrationnel, contre lequel je dois lutter mais que je n’arrive pas totalement à oublier. Parce que c’était ici, dans la forêt de Mavelin que tout avait commencé.

 

J’avance lentement, sans vraiment regarder autour de moi. Il fait froid et le sol est encore enneigé par endroits. Les arbres ont perdu leurs feuilles depuis plusieurs mois et leurs troncs sombres se détachent nettement dans la neige. Je dois parfois faire un détour ou enjamber un tronc d’arbre qui est tombé, mais dans l’ensemble, rien n’a changé. Les bois sont restés les mêmes, sombres et silencieux. J’avance lentement vers ce lieu qui resterait à jamais dans ma mémoire.

 

Il n’a rien de remarquable pourtant. Un simple abri de chasse, fabriqué un peu vite avec des matériaux de récupération et qui donne, à chaque fois qu’on le regarde, l’impression qu’il suffit d’un coup de vent pour qu’il s’écroule. Mais il tient bon et je suis certaine qu’il continuera à résister aux intempéries de nombreuses années encore. Je me suis arrêtée en face de l’abri, de l’autre côté du ruisseau. Je reste immobile un moment, perdue dans mes pensées.

En revenant au moment présent, je m’aperçois que la nuit est tombée rapidement, comme souvent en hiver. Mais je ne suis pas inquiète. Je connais ces bois et retrouver mon chemin sera un jeu d’enfant. Non, ce n’est vraiment pas ma principale inquiétude. C’était plutôt ce que je contemplais qui me préoccupait. Je suis restée là à regarder sans un mot la cabane qui me faisait face, ses chaises bancales sous l’auvent et la porte coulissante entrouverte. Même en plein jour, il fait très sombre à l’intérieur. Aucune lumière n’y entre, tout était bien étanche.

J’écoute les bruits changer, les animaux nocturnes commencer leurs activités. Je m’aperçois que, comme les autres fois, je ne rentrerai pas dans la cabane. Je sais qu’elle est vide, mais pourtant, je suis incapable de traverser le ruisseau et de m’approcher.

Je sais qu’il n’y a plus aucun risque. Je m’en suis moi-même occupée. Mais la peur n’est pas quelque chose de rationnel. Et je n’ai pas envie de l’affronter. Ou pas le courage. Alors, comme toutes les autres fois, je lui jette un dernier regard et je fais demi-tour.

 

Alors que mes pieds semblent retrouver seuls le chemin de la sortie de la forêt, j’essaye de me rappeler ce que j’étais avant. Je n’ai pas vraiment de regrets. Juste des souvenirs. Parfois tellement lointains que j’ai du mal à me rappeler s’il s’agit vraiment de choses qui me sont arrivées.

Arrivée à l’orée de la forêt, je marque un arrêt. Je suis à quelques dizaines de minutes de Pernas d’ici. J’hésite quelques instants entre la forêt et la ville, l’obscurité et la lumière. Mais lorsque je me retourne vers les bois, je ne peux pas m’empêcher de repenser à la cabane et à ce qu’elle implique. Un frisson m’a alors parcourue et j’ai opté pour la ville. La lumière et les gens chasseront mes idées noires et mes souvenirs sombres.

Je marche lentement le long de la route. Il y a un arrêt de bus pas loin et si je me rappelle des horaires, l’avant-dernier ne doit pas tarder.

Une autre personne attend à l’arrêt de bus, assise sur le banc. Je l’observe à la dérobée. Un garçon, probablement un étudiant d’une vingtaine d’années, des fringues usées, un sac à dos à ses pieds, qui cherche à croiser mon regard. Je l’ai soigneusement évité. Je n’ai aucune envie d’engager la conversation. J’ai choisi la lumière et les gens, mais pas forcément la discussion. Être au milieu d’eux, me fondre dans la masse me suffit. Lorsque le bus est arrivé, je suis montée à la suite du garçon. Je paye mon ticket mais je ne m’assois pas à l’avant comme lui, me dirigeant plutôt vers le fond. J’observe le reflet des gens, celui de la vieille dame endormie devant, ceux des jeunes bruyants du fond. Le mien aussi. J’ôte une feuille de mes cheveux et je les lisse du plat de la main. Mes cheveux bruns m’arrivent au milieu du dos maintenant. Il faudrait peut-être que je les coupe quand j’aurais le temps. J’enlève quelques brindilles de ma veste et inspecte mon jean en baissant les yeux. J’ai un peu de terre sur mes baskets mais ça fera l’affaire. En relevant les yeux, je me suis aperçue que le garçon ne me quittait pas des yeux. Lorsque nos regards se sont croisés, il m’a souri. Je me suis contentée de détourner le regard. Son attitude m’agace un peu même si dans le fond, je suis flattée de son attention.

Ceux du fond se sont rapprochés. J’observe leur avancée dans la vitre. Ils sont un peu éméchés et une odeur de bière me parvient au fur et à mesure qu’ils approchent. J’ai froncé le nez de dégout. J’ai horreur de cette odeur et de la boisson qui va avec.

Les jeunes se sont arrêtés à sa hauteur et s’amusent à ses dépens. Il les ignore du mieux qu’il peut mais il commence à être énervé. Je le vois à la tension de ses épaules, de ses lèvres pincées.

Le bus ralentit alors et l’étudiant se lève précipitamment. L’un des jeunes essaye de le rattraper par le col mais il se dégage et sort du bus quasiment en courant. La vitre s’embuait de plus en plus, m’empêchant de distinguer clairement les choses. Par contre, j’ai distingué un éclair métallique qui m’a fait me retourner à moitié. Ils sont en train d’observer à la lumière une chaîne qu’ils viennent de ramasser.

 -Pff… C’est du toc, grogna l’un d’entre eux.

Ils l’ont examinée quelques instants avant de la jeter de nouveau sur le sol et d’aller reprendre leur place au fond. Je soupire en secouant la tête. Quelle bande d’imbécile… Un objet n’a pas besoin d’être en or pour avoir de la valeur…

J’attends le prochain arrêt. Juste avant de descendre, je ramasse la chaine et je la mets dans ma poche. J’aurai peut-être l’occasion de la rendre à son propriétaire. J’ai refait à pied le chemin du bus jusqu’à l’arrêt précédent. Je n’ai pas eu besoin d’aller très loin pour le retrouver. Il ne s’est pas beaucoup éloigné et sa trace est encore fraîche. Je l’ai rapidement rattrapé et je lui ai rendu sa chaine sans un mot. Il essaye de m’inviter pour me remercier mais je refuse. J’ai d’autres choses en tête. J’ai peut-être été brutale mais j’ai déjà assez de souci comme ça. Une autre fois, peut-être.

Je l’ai quitté rapidement, pour retrouver le centre de la ville. Malgré le froid qui augmente peu à peu et l’obscurité qui s’installe, les rues sont encore très animées. Les magasins ferment peu à peu mais les vitrines sont toujours éclairées. En les longeant, je ne peux pas m’empêcher de leur jeter un coup d’œil. Je me suis arrêtée, pour être sûre de ce que je voyais. Le sac à paillettes que je contemple, à peine digne d’être sorti pour halloween, coute une vraie fortune. Un nombre à quatre chiffres. Je regarde le reste, avant de ricaner. Les gens ont vraiment des goûts étranges. Il faut de tout pour faire un monde… Mais quand même. Je me suis remise en route, louvoyant entre les gens. Il y a encore beaucoup de monde dans les rues. Un grondement venant de mon estomac m’a rappelé à l’ordre. J’ai faim, mais ce n’est pas vraiment le moment. Ni ma principale préoccupation.

Je croise quelques clochards qui regagnent leurs abris précaires, en faisant tinter le peu de monnaie qu’ils ont réussi à amasser. Cette nuit sera très froide et je suis heureuse de ne pas le sentir. Eux n’auront pas cette chance.

C’est dans cet état d’esprit que je traverse une bonne partie de la ville. Il se fait tard maintenant. Minuit n’est plus très loin mais la ville est toujours aussi animée. Les voitures sont moins nombreuses mais le nombre de marcheurs a augmenté. Je ne croise que des couples, ou bien des solitaires à la recherche de compagnie pour la soirée. Et même probablement pour la nuit. J’en perçois certains qui tentent d’attirer mon attention au passage, mais je les ignore. Je dois profiter du peu de liberté qu’il me reste encore. Car bientôt, tout cela sera fini.

J’erre un moment dans les rues qui se vident lentement. Finalement, je me retrouve sur un pont en pierre dans une rue déserte. Sans vraiment m’en rendre compte, je me suis éloignée de l’agitation fiévreuse du centre-ville pour trouver un endroit plus tranquille. Je me penche et j’observe les lumières se refléter dans l’eau sombre. Sur la pierre, sous mes doigts, je sens des lettres gravées. Des initiales. Un bruit me fait me retourner brusquement. Il ne s’agit que d’un couple qui me dépasse rapidement, me jetant à peine au coup d’œil au passage. Je les observe disparaitre au coin de la rue, les doigts enlacés, leurs visages tournés l’un vers l’autre… Leur bonheur m’agace et la simplicité de leur relation me rend jalouse. Si seulement ma relation pouvait être aussi simple… Certes, rien ne m’assurait que c’était bien le cas. Mais je doutais qu’ils aient autant d’ennuis que moi. Mais je suppose que pour comprendre cette histoire et où j’en suis arrivée, il faut commencer par le commencement. Je repense à la cabane de chasseur que j’ai vu tout à l’heure. C’est là le point central de toute mon histoire, puisque c’est là que tout a commencé…




[bookmark: _Toc320213595]Chapitre 1
 Si certains de mes souvenirs sont plutôt flous, d’autres sont, au contraire, clairs et précis comme s’ils s’étaient déroulés hier. Certains, comme ceux qui sont liés à la forêt et à l’étrange cabane qu’elle renferme sont d’une clarté stupéfiante. D’autres sont beaucoup plus flous, plus estompés. Il y avait un avant et un après. L’avant était parfois si lointain que j’en venais à me demander s’il avait vraiment existé. Même si évidemment je connaissais la réponse. Oui, cela était arrivé mais il fallait que je me concentre pour m’en rappeler.

 

C’était un dimanche après-midi. J’avais quitté la maison folle de rage, après une énième dispute avec mes parents. Je devais leur reconnaitre que j’avais traversé l’adolescence de façon plutôt brutale et chaotique. Nos conversations, ou plutôt nos perpétuelles disputes étaient toujours houleuses et souvent très imagées, voire vulgaires. Je contrôlais parfois mal ma colère et tout ce que je pensais sortait. Le tact ne faisait alors pas partie de ma vie. D’où ces incessantes prises de bec. Mais si je m’étais peu à peu calmée, mes parents eux n’avaient pas changé. Ils me considéraient toujours comme la peste que j’avais été quelques années auparavant et chaque remarque de ma part, même anodine les faisait partir en vrille. Donc j’en venais à ne plus leur parler, voire à les ignorer. De leur côté, ils faisaient de même, reportant leur attention sur ma petite sœur. J’avais pris un job le soir à l’épicerie du coin. Cela avait deux avantages : me fournir de l’argent de poche pour subvenir à mes besoins et celui, non négligeable, de me tenir le plus possible éloignée de chez moi.

Je ne rentrais chez moi que tard le soir, bien après la fermeture du magasin. J’allais directement au lit, pour aller au lycée le lendemain. Et ainsi de suite. Tous les jours, sauf le dimanche, où le magasin était fermé. C’était pour moi le jour le plus horrible de la semaine. Et ça terminait rarement bien. Comme ce jour-là. J’étais alors partie de la maison comme une furie et je m’étais refugiée dans le seul endroit où je me sentais au calme. Les bois. Ce n’est pas vraiment l’endroit préféré des citadins pour se réfugier et ça me permettait ainsi d’être tranquille. Seule. Et de me calmer.

L’automne débutait et les feuilles des arbres commençaient à se colorer et à tomber. Le soleil était caché par de gros nuages noirs et en regardant le ciel un moment, je m’étais dit que sortir à ce moment n’était peut-être pas une bonne idée. Mais c’était un peu tard maintenant. Alors j’ai accéléré le pas et je me suis dirigée vers la cabane. Je connaissais cet abri de chasseur depuis des années. Depuis la première fois que j’étais venue dans la forêt en fait. J’étais tombée dessus par hasard et depuis j’y venais assez régulièrement. Les feuilles étaient gorgées d’humidité et ne faisaient aucun bruit sous mes pas. Il avait beaucoup plu ces derniers temps, me rappelais-je en contemplant le ruisseau devant moi. Il faisait presque le double de sa taille normale et je ne distinguais pas les pierres, recouvertes par l’eau boueuse. Impossible de passer à gué donc. J’ai pris un peu d’élan et j’ai atterri souplement de l’autre côté. Ma prof de sport m’aurait vue, elle m’aurait probablement insultée. Depuis trois ans, je venais à ses cours vraiment parce que j’y étais obligée et j’en faisais le moins possible, en lui faisant croire que j’étais nulle. Comme ça, elle me laissait tranquille et je pouvais flemmarder dans mon coin. J’avais horreur du sport collectif. En individuel, je fais un peu plus d’effort. Un peu. Juste assez pour obtenir la moyenne, mais pas plus. Un saut comme celui-là m’aurait certainement valu un quinze. Et des reproches. Ça m’a tiré un sourire.

Puis les premières gouttes de pluies sont tombées. Je me suis dépêchée de rentrer à l’intérieur et j’ai refermé la porte coulissante sur moi. Une obscurité presque totale régna alors dans l’abri. La pluie qui tambourinait sur le toit de tôle faisait un vacarme infernal. C’était assourdissant. J’étais soulagée d’être à l’abri pendant l’averse. Puis quelque chose m’a pétrifiée. Plus une sensation qu’un son, puisque je n’entendais rien d’autre que la pluie sur la tôle. J’étais glacée. J’avais l’impression de ne pas être seule dans la pièce. Même si mes yeux s’étaient accoutumés à l’obscurité, je ne distinguais que des ombres. Je me suis rapprochée lentement de la porte. Alors que mes doigts frôlaient la poignée, une main s’est refermée sur ma gorge et m’a ramenée vers le centre de la pièce. Mon cri de terreur s’est transformé en gargouillis presque inaudible alors qu’il m’étouffait. Il me tenait d’une seule main, sans effort apparent. Mes pieds touchaient à peine le sol. J’ai essayé de me débattre, de le griffer, mais mes pitoyables tentatives n’avaient aucun effet. Il ne frémissait même pas lorsque mes ongles raclaient sa peau ou que mon pied heurtait violemment son genou. Pourtant, je sentais le coup de répercuter dans mes propres os, constatais-je en gémissant de douleur. Sa prise sur ma gorge était mauvaise. Il gênait ma respiration mais ne la bloquait pas totalement. Alors j’en ai profité. J’ai joué le jeu, lui faisant croire que j’étouffais peu à peu, me débattant avec de moins en moins de force. Mais si j’avais gagné un peu de répit, ça n’allait pas durer. Je commençais vraiment à manquer d’air. Et s’il ne me lâchait pas bientôt, j’allais étouffer. Ma tête commençait à tourner et mes poumons étaient douloureux, brûlants. Puis il m’a lâchée. Je suis tombée sur le sol en inspirant profondément, avant de bloquer ma respiration. Je l’ai fait à plusieurs reprises pour calmer les battements affolés de mon cœur. Il m’a relevée sans ménagements. Je me suis laissé faire, complètement inerte. Il m’avait attrapée par l’épaule, ses doigts s’enfonçant douloureusement dans ma chair, et me maintenait debout par ce simple geste. J’ai senti son visage se rapprocher et j’ai cru qu’il allait m’embrasser. Mais il a simplement posé sa bouche dans le creux de mon cou. Je n’ai pas eu le temps de m’en réjouir. J’ai ressenti une vive douleur à cet endroit : il venait de me mordre ! J’aurai voulu me débattre mais mon corps était comme paralysé. En essayant de lever la main, je me suis aperçue qu’il ne s’agissait pas seulement de mon corps mais aussi de mon esprit. J’avais l’impression de nager dans le brouillard. Ma première pensée a été qu’il s’agissait d’un vampire. Toutes les histoires fantastiques que je connaissais me sont revenues en mémoire. Puis je me suis dit que c’était impossible. Qu’il s’agissait simplement d’un fou. Humain.

 

Je ne m’en suis pas rendue compte immédiatement, mais je m’étais mise à hurler. De toutes mes forces, à m’en arracher la gorge. Ça devait lui déplaire puisqu’il a grogné quelque chose avant de plaquer sa main sur ma bouche. Je me suis débattue et je l’ai mordu dès que j’ai pu. Il n’a même pas tressailli, comme s’il n’avait rien remarqué. Serrant les mâchoires, j’ai senti mes dents s’enfoncer dans sa chair, le sang couler dans ma bouche et le long de mon menton. Le goût métallique du sang m’a donné des haut le cœur mais je ne l’ai pas lâché pour autant. Au contraire, j’ai continué à serrer les dents, les sentant crisser contre l’os. On m’avait dit une fois qu’une mâchoire humaine était assez forte pour briser un os. C’était le moment ou jamais de mettre cette idée en pratique. Mais même si son sang coulait, si mes dents se pressaient contre ses os, il ne bougeait pas, ne réagissait pas. La situation s’éternisa pendant de longues minutes qui me parurent durer une éternité. Je sentais mon cœur ralentir malgré l’adrénaline qui devait saturer mon corps, allant de plus en plus lentement, comme s’il allait s’arrêter. Je me sentais de plus en plus mal, ma tête tournait, mon corps s’engourdissait. Mes mâchoires se sont desserrées parce que je n’avais plus la force de maintenir la pression. Les battements de mon cœur étaient de plus en plus espacés. Je l’ai mordu une deuxième fois, beaucoup plus superficiellement et le sang a de nouveau envahi ma gorge. Cette fois, il a réagi et m’a projetée contre le mur. Ma tête a heurté violemment la cloison et je me suis écroulée lamentablement sur le sol. J’avais essayé de me retenir à la paroi mais le seul résultat que j’ai obtenu, c’est des échardes. Même si elles n’étaient que le cadet de mes soucis, leur picotement m’a réveillée. Ça voulait dire que j’étais vivante. Il fallait que je parte d’ici. J’ai un peu bougé, mais mes jambes semblaient avoir la consistance du coton. Je le sentais à quelques mètres de moi, bouillonnant de colère. Mon cœur battait à toute allure dans ma poitrine et je me suis soudain sentie plus forte. L’adrénaline se répandait à toute allure dans mes veines et j’ai profité de son inattention pour me ruer vers la porte. J’ai senti sa main frôler mon bras. J’ai repoussé le battant à la volée mais je me suis écroulée sur le sol. Je l’ai entendu crier et pendant une seconde ou deux, je suis restée immobile, persuadée qu’il allait me rattraper et me tuer. Comme il ne se passait rien, j’ai rampé à l’extérieur sur quelques mètres.

 

La pluie avait cessé de tomber et quelques rayons de soleil apparaissaient entre les nuages. Je me suis retournée vers la cabane, ne comprenant pas pourquoi il ne me suivait pas. J’ai envisagé la possibilité qu’il s’agisse d’un vampire et que le soleil lui soit mortel. Même ça paraissait aberrant, c’était le truc le plus logique que j’arrivais à imaginer. Et qui collait avec la situation. Il avait dû me sous-estimer et me juger trop faible pour m’échapper. Sinon, il ne m’aurait jamais lâché. Je contemplais le ruisseau devant moi. Franchir l’obstacle me semblait insurmontable. J’ai essayé de me lever mais mes forces m’abandonnaient peu à peu. Je finis par perdre connaissance en maudissant ma faiblesse.

 

J’ignorais combien de temps j’étais restée inconsciente, mais lorsque je me réveillais, j’étais trempée, j’avais froid et la nuit approchait. J’étais dans un état lamentable et mes pensées étaient confuses. Je n’étais sûre que d’une chose : il fallait que je sois chez moi avant la tombée de la nuit, sinon il me tuerait. Je me suis péniblement relevée et j’ai contemplé le ruisseau pendant de longues minutes. J’avais à peine la force de mettre un pied devant l’autre alors sauter… J’ai contemplé mes vêtements humides et pleins de terre, avant de hausser les épaules. J’ai mis le pied dans l’eau, grimaçant lorsque l’eau glacée est entrée dans ma chaussure. J’ai traversé rapidement, avant de reprendre ma fuite. Je marchais vite, incapable de faire mieux. J’ai réussi à rentrer chez moi, prenant les petites rues et les endroits les moins fréquentés. J’ai finalement atteint ma maison avec un certain soulagement. Le chemin que j’avais parcouru était flou dans ma mémoire, des morceaux manquaient, mais l’essentiel était que j’y sois arrivée. Dans les temps. Je suis rentrée et j’ai filé discrètement à la salle de bain. Je suis restée un moment sous la douche, laissant le jet d’eau chaude me réchauffer. Tout mon corps semblait douloureux. Mes vêtements étaient irrécupérables. En plus de la boue, le sang avait commencé à sécher. Je les ai mis dans la poubelle sans remords. Les mettre à laver m’attirerait beaucoup plus d’ennuis que de les jeter. Je me suis ensuite écroulée sur mon lit Le lendemain, lorsque mon réveil a sonné, je me suis observée dans le miroir sans voir aucune blessure. Un peu trop dans le coma pour réfléchir, j’en ai déduit qu’il s’agissait d’un rêve particulièrement réaliste et je suis allée en cours. J’ai laissé tous les évènements de la veille dans un coin de ma mémoire, me promettant d’y réfléchir plus tard. À la lumière du jour, tout cela semblait très irréel. Je suis arrivée au lycée un peu en avance et j’ai attendu Tamara et Louise près de l’entrée. Les gens me dépassaient sans me voir, leur regard glissait sur moi comme si je n’existais pas, comme si je n’étais qu’une ombre. Personne ne me prêtait attention. Il n’y avait que pour Tamara et Louise que j’avais l’impression d’exister. Je leur ai souri lorsqu’elles sont arrivées et nous avons rejoint notre salle de cours. Peu m’importait qu’il n’y ait qu’elles qui remarquent mon existence. Du moment qu’elles étaient là. Elles étaient mes meilleures amies et je savais que je pouvais compter sur elles. Tam, Lou et Moira étaient les seules personnes qui comptaient pour moi.

Je n’ai pas parlé du rêve étrange que j’avais fait. Ça me semblait trop… étrange. Mais ce souvenir ne m’a pas quitté de la journée. Même le soir, lorsque je suis allée travailler.

J’avais beau avoir des preuves que ce que j’avais vécu était réel, j’avais du mal à l’admettre. Mes vêtements ruinés en étaient la preuve. Mais le fait qu’il s’agisse d’un vampire me paraissait impossible. Même si c’était la seule solution que je voyais. La seule raison pour laquelle il ne m’avait pas suivie dehors restait le soleil. Mais j’avais bu son sang alors qu’il buvait le mien. J’aurai du devenir un vampire, moi aussi. Mais la lumière du soleil ne me blessait pas, mon cœur battait et je continuais à respirer. Je suis descendue manger un peu plus tard. Il n’y avait plus personne dans la cuisine. Mes parents étaient devant la télé, ma sœur à leurs côtés. Ils n’échangeaient pas un mot, ne m’ont pas accordé un regard. Je les ai ignorés à mon tour mais ça faisait mal. Je suis remontée dans ma chambre dès que j’ai eu fini. L’année prochaine, lorsque je partirais à l’université, tout cela changerait. J’aurai un logement à moi. Couchée sur mon lit, je pensais à cela. À ma liberté à venir. Je m’étais endormie lorsqu’un bruit m’a réveillé en sursaut. Immobile, j’ai tendu l’oreille. J’habitais dans une vieille maison qui craquait de partout. J’avais l’habitude. Pour que le bruit m’ait réveillé, il devait forcément être inhabituel. Peut-être venant de l’extérieur. Ou alors quelqu’un qui était allé se coucher. En jetant un coup d’œil à mon réveil, j’ai oublié cette dernière hypothèse. Il était presque cinq heures du matin. Bien trop tard pour cela. J’ai mis ma paranoïa de côté et, le cœur battant à tout rompre, je suis sortie de ma chambre. J’avais l’impression que le bruit venait de la salle de jeux, à côté de ma chambre. J’ai entrouvert la porte et je me suis aperçue que la fenêtre était ouverte. J’ai froncé les sourcils avant d’aller la refermer. La main sur la poignée, je me suis soudain retournée. Je n’étais pas seule dans la pièce, une fois de plus. Un des volets était resté ouvert et laissait rentrer la lumière des lampadaires. J’ai scruté attentivement la pénombre, plaquée contre le mur. L’intrus s’est jeté sur moi, me projetant à terre.

 -Tu ne dois pas vivre ! m’a-t-il murmuré à l’oreille.

Ne sachant pas quoi faire d’autre, je l’ai repoussé de toutes mes forces. Il a reculé de quelques pas. Nous nous sommes observés, aussi surpris l’un que l’autre par la force dont je venais de faire preuve.

 -Si je ne te tues pas, ils le feront à ma place, a-t-il continué.

J’ai senti de la peur dans sa voix. Et c’est cela, plus qu’autre chose qui m’a poussé à lutter. Je ne savais qui « ils » étaient pour le moment, je m’en moquais. Tout ce qui m’importait, c’était de survivre. Devinant ses mouvements dans la pénombre, j’essayais de conserver une certaine distance entre nous. Un court instant, j’ai envisagé de crier pour avertir mes parents. Mais j’ai rapidement oublié cette idée. J’ignorais s’ils se seraient déplacés en reconnaissant ma voix. Et les mettre en danger ne pourrait pas arranger les choses entre nous. Esquivant des mouvements de plus en plus rapides, j’ai fini par me faire à l’idée qu’il n’était pas humain. Qu’il s’agissait d’un vampire. Et surtout que j’avais changé. Un éclair a accroché la lumière à quelques mètres de moi. En plus, maintenant, il était armé.

 -Pourquoi ? murmurais-je à mon tour.

J’essayais de gagner du temps. Pourquoi, je l’ignorais, mais sur le coup, ça me semblait très important. En sachant que mon instinct m’avait sauvé la vie à plusieurs reprises, j’ai décidé de le suivre.

 -Tu ne dois pas vivre, s’est-il contenté de répéter. Et tu n’aurais jamais du naitre.

 -Eh ! J’y suis pour rien moi. J’ai rien demandé. C’est toi qui t’es jeté sur moi.

Les échanges suivants ont été beaucoup moins constructifs, principalement basés sur les insultes à propos de ma mère et par extension de la sienne. À chaque fois, qu’il m’attaquait, je le repoussais. Il n’osait pas m’attaquer franchement et restait sur la défensive. Il n’avait pas l’habitude d’attaquer et j’en profitais. Mais je commençais à me fatiguer. Lorsqu’il se jeta sur moi, je ne pus l’esquiver et nous roulâmes sur le sol. Le bruit a semblé résonner dans la maison. Nous sommes restés immobile quelques secondes pour voir si ça avait réveillé quelqu’un. Mais rien ne bougeait. Il m’a attrapée à la gorge avant de serrer. De l’autre, il a tenté de me transpercer avec sa lame. Mais j’ai réussi à parer avec mon bras. J’ai senti le métal glacé pénétrer dans ma chair et j’ai retenu un hurlement de douleur de justesse. J’ai serré les dents avant de lutter et de lui coller brutalement mon genou à l’entrejambe. Il a lâché la lame et s’est laissé tomber sur le côté avec un couinement pitoyable. Je me suis relevée péniblement et j’ai ôté la lame ave une grimace de douleur. J’ai voulu le frapper avec le couteau à mon tour mais il m’a esquivé. Dehors, l’aube approchait, constatais-je en voyant le ciel prendre une teinte plus claire. L’autre l’a vu également. Il a hésité de longues secondes avant de se diriger vers la fenêtre. Il a enjambé le bord et, avant de disparaitre, il s’est tourné vers moi et a murmuré : -Cette histoire n’est pas terminée. On se reverra…




[bookmark: _Toc320213596]Chapitre 2
 Je suis restée immobile de longues minutes, n’osant pas m’approcher de la fenêtre de peur qu’il m’attende, tapi dans la pénombre. Ce n’est que lorsque les premiers rayons de soleil sont apparus que je m’en suis approchée. J’ai refermé soigneusement les volets et la fenêtre, avant de remettre tout en place et de nettoyer les traces de sang. Sur mon bras, la blessure ne saignait plus et semblait s’être un peu refermée. Je soupirais bruyamment. Posant ma main sur ma poitrine, j’ai senti mon cœur battre. Faiblement mais régulièrement. Donc j’étais vivante. J’ai compté les battements en fronçant les sourcils. Certes, il battait toujours mais il était clair que mon rythme cardiaque avait considérablement ralenti. J’ai regagné ma chambre a pas de loup, sans allumer aucune lumière. Allongée dans l’obscurité, j’essayais de faire le point sur ce qui était arrivé. J’étais toujours vivante. Mais pas forcément toujours humaine. En attendant, le soleil ne semblait pas avoir d’effet sur moi. La visite du vampire n’avait pas été d’une inutilité totale. Bon d’accord, s’il avait pu s’abstenir de tenter de me tuer, j’aurai apprécié. Mais au moins, je savais que quelque chose s’était réellement passé, que les vampires existaient et qu’il m’avait fait… Quelque chose qui m’avait changé.

Mon réveil a sonné à l’heure prévue et j’ai repris mon train-train habituel. J’étais incapable de comprendre ce qui s’était vraiment passé… alors l’expliquer à mes parents ! J’avais tellement faim que j’en avais des crampes d’estomac. J’avais déjà eu ça la veille. J’avais l’impression d’avoir faim en permanence. Manger diminuait temporairement la faim, mais ce n’était pas suffisant.

Lorsque je suis entrée dans ma salle de cours, je me suis arrêtée au milieu du passage. Les autres m’ont bousculé et je me suis remise en marche, gagnant ma place dans un état second. J’avais l’impression qu’une dizaine de personnes martelaient les murs. De façon assez lointaine, un peu étouffée. Comme personne ne semblait gêné ou même le remarquer, j’en ai déduis que ça ne se passait que dans ma tête. Lorsque je me suis penchée vers Lou pour lui poser la question, j’ai immédiatement compris. Le bruit n’était rien d’autre que les battements de cœur des élèves. Au début, ça m’a un peu perturbé, puis j’ai fini par m’y habituer. Mais j’avais de plus en plus faim. Je sentais parfois une odeur alléchante, sans parvenir à l’identifier tout à fait. Une odeur extrêmement appétissante, que mon esprit associait aux chocolat et aux pâtisseries diverses et variées. C’est Lou qui m’a apporté la réponse, une fois de plus. Il s’agissait de leur odeur. De celle de leur sang qui me parvenait et qui réveillait ma faim, me faisant presque saliver. Je pouvais distinguer les odeurs des élèves, mais tous attiraient ma convoitise. Bizarrement, j’ai eu une pensée pour les vampires des films d’horreur. Je comprenais pourquoi ils retrouvaient toujours leurs victimes : attirés par une odeur comme celle-là, ils ne pouvaient pas leur échapper. J’ai eu beaucoup de mal à fixer mon attention ce matin-là. Tout me semblait nouveau, distrayant. J’essayais de fixer mon attention ailleurs mais mon regard semblait toujours attiré par une veine palpitante sur le cou de quelqu’un, ou une odeur plus forte, plus attrayante que les autres.

J’ai attendu midi avec impatience. Ce qu’on nous servait était loin d’être appétissant. Cependant, me gaver diminuait ma faim et me permettait de me concentrer. Pourtant, parfois, lorsque l’odeur de quelqu’un était intéressante, je ne pouvais m’empêcher d’être tentée et de le fixer avec un peu trop d’insistance. Tam et Lou m’ont rappelée à plusieurs reprises mais je n’arrivais pas à éviter que mon esprit divague. Malgré mon estomac rempli, je me sentais encore affamée. Et faible. Goûter au sang était terriblement tentant mais j’ignorais comme m’en procurer. Sauter sur quelqu’un et le mordre me semblait être une mauvaise option. Et j’avais peur d’en devenir dépendante. J’ignorais ce que j’étais, quoi faire et comment me contrôler. Mais comme personne n’était disposé à m’aider, j’ai essayé de lutter et je me suis surveillée plus attentivement encore. Pas question de me faire remarquer de cette façon. Tam et Lou se sont bien aperçues que quelque chose clochait mais je ne leur en ai pas parlé, invoquant une nouvelle dispute familiale. Elles connaissaient les discussions houleuses que je pouvais avoir avec ma famille et ne se sont pas attardées sur le sujet.

Lorsque je suis rentrée chez moi, j’étais seule. Assise dans la cuisine, j’ai fait le point sur ce que j’étais. J’étais vivante, puisque mon cœur battait et que je respirais. Je mangeais de la nourriture normale, je n’étais pas sensible au soleil. Les croix n’avaient aucun effet, si tant est que cela en aie pour un vrai vampire. Idem pour l’argent. À part la faim, rien de spécial. En fait si : une guérison rapide, un odorat plus développé. Un peu plus de rapidité aussi. J’ai fouillé un peu dans la cuisine, jusqu’à ce que je mette la main sur de l’ail. J’ai tout de suite compris l’utilité qu’il pouvait avoir. Et aussi pourquoi il était utilisé contre les vampires dans les contes et légendes. Son odeur était très forte, limite désagréable. Les légendes populaires disaient que l’ail repoussait les vampires et permettaient de se protéger. Ce n’était pas tout à fait vrai. En fait, l’odeur forte et déplaisante suffisait simplement à masquer les odeurs des humains. L’odeur de leur sang.

Ça m’a fait sourire. J’ai mangé puis je suis allée dormir jusqu’au coucher du soleil. Je savais que la nuit serait désormais un danger pour moi. Les premières nuits furent très difficiles pour moi. J’ai forcé mon organisme à prendre un tout nouveau rythme, complètement différent de celui qu’il avait depuis presque dix-huit ans. Je m’étais aperçue que je voyais de mieux en mieux la nuit. Cette faculté m’avait semblée si naturelle que je ne l’avais remarquée qu’au bout de plusieurs jours. J’ai profité de tout ce temps libre pour lire et apprendre. Sur les vampires, mais aussi sur bien d’autres choses. Il m’est souvent arrivé de descendre sur la pointe des pieds pour aller manger quelque chose, ne pensant plus qu’à ça. J’allais donc visiter le frigo régulièrement, grignotant quelques restes pour me caler jusqu’au matin.

 

Les premières nuits, je sentais sa présence à l’extérieur, mais je me gardais bien d’aller voir. J’éprouvais une sensation étrange lorsque j’étais à proximité de lui. Déjà parce que contrairement à d’habitude, je n’entendais pas son cœur battre. Je savais qu’il était là, je sentais sa présence, j’apercevais même parfois son ombre. Mais je n’entendais pas son cœur. Normal, puisque les vampires étaient des morts-vivants. Mais ce silence inhabituel me mettait mal à l’aise. Et surtout, il n’avait pas la même odeur que les humains. Moins appétissante, plus forte. Mais tout aussi fascinante. Je me suis demandé quelle odeur je pouvais bien avoir.

 

Assise dans ma chambre, j’ai songé à Moïra. J’ai envisagé de l’appeler, avant de regarder l’heure. Il était un peu tard aujourd’hui. Mais je doutais qu’elle me croie si je lui racontais cela au téléphone. Il allait probablement falloir qu’on se voie. Attendre les vacances allait me sembler bien long. Il restait encore plusieurs semaines. D’ici là, j’avais le temps d’en apprendre plus sur moi-même. Ce dont j’étais capable, et surtout mes limites. En m’observant dans la glace, j’ai constaté que la seule pensée du sang réveillait ma faim et faisait apparaitre mes canines ou plutôt mes crocs. Ça m’amusait beaucoup. Ça me faisait une drôle de tête et ça me donnait l’air… dangereux. J’ai souri à mon reflet avant de refermer la bouche et de les faire disparaitre. Je finis par m’éloigner du miroir et reprendre mes activités habituelles. Le vampire dehors était particulièrement énervé. Je savais qu’il était là et il savait que je savais. Il m’attendait, cherchait une faille. Mais sa présence commençait à m’exaspérer. Il n’aurait pas fallu grand-chose pour que je sorte m’expliquer avec lui. Je jouais distraitement avec l’arme que je lui avais prise. Mais j’ai réussi à faire preuve d’un minimum d’intelligence et je suis restée en sécurité à l’intérieur, derrière les volets clos, et j’ai veillé, la rage au cœur. Je n’ai pas réussi à me calmer de la nuit. À l’aube, lorsqu’il est parti, j’étais toujours en colère. Je me suis préparée rapidement. Alors que je me coiffais, quelque chose a attiré mon regard dans mon reflet. Mes crocs. Ils ne disparaissaient pas lorsque je le souhaitais. J’ai eu beau me concentrer, en vain. Si je gardais la bouche fermée, on ne voyait rien. Mais il n’y avait aucune chance pour que personne ne s’en aperçoive. Il y a bien un prof qui allait m’interroger. Et j’ai vérifié : lorsque je parlais, c’était discret mais ça se voyait. Et ça attirait la curiosité. J’ai cherché une écharpe pour dissimuler ma bouche. Alors que j’essayais de ma mettre en place, je me suis aperçue que mes ongles avaient poussé et tenaient maintenant plus des griffes que des ongles. J’ai alors fait semblant d’être malade et je suis restée au lit. J’ai bien fait parce qu’au fil du temps, j’ai continué à me transformer. J’étais folle de rage. J’étais persuadée qu’il s’agissait du vampire qui m’avait lancé une malédiction ou quelque chose de ce genre. Je n’arrivais à me calmer et tout au long de la journée, je gagnais de nouvelles transformations. Je ne savais pas où ça allait s’arrêter. Ne pas aller en cours semblait avoir été une très bonne idée mais malheureusement pas suffisante. Lorsque mes parents rentreraient, ça serait différent. Ils ne comprendraient pas. Mes yeux étaient devenus plus sombres, presque noirs. Il fallait que je me cache. Et je ne voyais qu’une personne qui pourrait me cacher et m’accepter ainsi. J’ai pris le téléphone et j’ai appelé Moïra. Elle avait qu’un an de plus que moi et disposait d’un avantage indéniable dans cette situation : elle possédait un appartement.

 -Salut Moïra. Comme tu vas ?

 -Ça va. Et toi Mel ?

 -Ça peut aller. C’est quelque chose de très bizarre à te montrer…

 -T’es malade ?

 -Heu… Non, pourquoi ?

 -Tu as une voix bizarre…

C’était les crocs qui faisaient cela. J’ai envisagé de lui dire au téléphone, mais je me suis dit que je devais plutôt lui montrer.

 -Ouais peut-être. Ça doit être en rapport avec ce que je voulais te montrer.

 -Tu viens quand ?

 -Tu as cours aujourd’hui ?

 -Je finis tôt cet aprem. Tu veux venir, on pourra en discuter…

 -Oui. On va faire comme ça. Je serais là vers… cinq heures. Ça ira ?

 -Ok. Je viendrais te chercher à la gare.

 -D’accord. À tout à l’heure.

 -Ouais. À tout à l’heure.

J’ai raccroché et j’ai préparé mes affaires. Elle aurait bien voulu en savoir plus, je m’en doutais. J’avais senti sa curiosité. Mais je n’étais motivée à tout expliquer au téléphone. Lui montrer serait beaucoup plus simple. Et puis peut-être que ce vampire ne me suivrait pas et que j’aurais la paix. Ça a réveillé ma colère. De toute façon, Moïra adorait les histoires de vampires. Elle m’aiderait et me croirait. J’ai fouiné dans mes affaires pour trouver des gants et des lunettes de soleil, en plus de l’écharpe. Ça me donnait un style étrange et un peu décalé, mais ça avait le mérite de dissimuler mes nouvelles caractéristiques. J’ai laissé un petit mot pour mes parents. J’allais certainement m’en prendre plein la tête à mon retour mais je ne voyais pas comment agir autrement. Ils allaient crier, hurler, me punir. En même temps, je sortais peu, je partageais mon temps entre le lycée et le boulot. J’ai juste prévenu mon patron que j’étais malade et que je ne viendrais pas ni ce soir ni le lendemain. Il a été plutôt compréhensif en entendant ma voix étrange. J’ai ensuite pris le bus jusqu’à la gare, puis le train. Les gens me fixaient un peu étrangement, mais sans plus. Quelque chose me démangeait dans le dos mais j’essuyais de ne pas gratter, sachant que ça risquait d’empirer les choses.

Elle était sur le quai lorsque je suis arrivée. Elle s’est moquée de mon allure mais je n’ai pas relevé. Nous avons discuté de ses cours et des miens, de sujets sans importance jusqu’à ce nous arrivions chez elle. Je me suis assise sur son lit.

 -Tu as des problèmes Mel, non ?

Je l’ai fixée à travers mes verres foncés.

 -Tu as confiance en moi ?

 -Bien sûr !

J’ai ôte l’écharpe et je lui ai souri. Elle a fixé mes crocs, bouche bée. J’ai ri, me moquant de sa tête. Elle a ri également, avec un temps de retard.

 -Raconte-moi tout ! m’a-t-elle ordonné, redevenant sérieuse.

J’ai obéi avec un sourire, ôtant mes gants et mes lunettes. Elle ne me quittait pas des yeux, fascinée. Elle cherchait du regard tous les changements qui m’avaient affecté. Elle semblait considérer mes transformations comme quelque chose de fascinant. J’ai guetté sa réaction, cherchant le moindre signe de peur. Si je l’effrayais, je partirais immédiatement. Mais je ne voyais aucune crainte. On voyait bien qu’elle ne connaissait pas le vampire qui m’avait fait ça. Je continuais à me gratter. J’ai fini par ôter mon pull et j’ai emprunté la salle de bain de Moïra. En me contorsionnant j’ai fini par apercevoir ce qui me gênait tant. J’ai largement pâli.

 -Mel ? Tout va bien ?

 -J’ai trouvé ce qui me grattait tant, grondais-je.

Je me suis tournée vers elle et je l’ai entendu étouffer un cri de surprise.

 -Mel ? Je crois que tu vas avoir des ailes !

Elle avait dit ça avec tant d’enthousiasme que je me suis tournée vers elle en grimaçant.

 -Excuse-moi de ne pas partager ta joie… J’aurai bien voulu garder une apparence humaine. Tout ça, c’est de la faute de ce vampire…

 -Arrête ça ! C’est génial, tu veux dire !

 -Mouais. Je ne suis pas encore convaincue. Je me demande comment je vais terminer.

 -À un truc à mi-chemin entre la succube et la chauve-souris ?

 -Cool. Je vote pour la succube.

 -Tu m’étonnes ! Disons qu’il y a plus sexy qu’une chauve-souris.

Ça m’a fait rire. Nous avons passé une bonne partie de la soirée à faire des tests, à faire des propositions sur ce que j’allais devenir. J’ai somnolé alors qu’elle dormait. Je guettais l’arrivée du vampire. Mais il n’est pas venu. Je me demandais bien pourquoi. Gênée par mes ailes qui ne cessaient de grandir, j’ai passé une bonne partie de la nuit debout ou assise. Au matin, elles avaient bien atteint quatre mètres d’envergure. Je me suis demandé si elles supportaient mon poids. Mais je ne voyais pas comment essayer. J’arrivais à battre des ailes mais pas suffisamment fort pour me soulever du sol. Je sentais des muscles nouveaux et puissants les actionner. C’était de grandes ailes membraneuses sombres, très sensibles au toucher.

 -C’est marrant, a murmuré Moïra.

J’ai souri, mais je n’ai pas répondu. Toute la journée, Moïra m’a fait comprendre la chance que j’avais. J’ai fini par me ranger à son avis.

Ce n’est que le soir que la transformation a commencé à régresser. Les ailes se sont repliées, rétrécies. Mes griffes se sont rétractées, mes yeux ont repris leur couleur habituelle et mes crocs ont repris leur place. Ce n’était pas douloureux, juste inconfortable. Le tout accompagné d’une sensation étrange. Je suis rentrée chez moi par le dernier train. Évidemment, la dispute qui a suivi avec mes parents a été mémorable. D’un côté, je les comprenais. Mais s’ils avaient plus compréhensifs, je n’aurais pas eu besoin d’en arriver là. Alors je les ai laissé crier sans répondre. Je les ai fixés en silence, jusqu’à ce qu’ils s’arrêtent.

J’ai été punie quelques jours, mais c’était juste pour la forme. Puisque je ne sortais pas et que mon temps était partagé entre le boulot et le lycée, il n’y avait pas grand intérêt. Ça les a ennuyés, je l’ai senti. Mais tant pis.

Quelques jours plus tard, Moïra est venue chez moi puisque j’étais punie. Elle a voulu manger à l’extérieur le soir, mais j’ai refusé. Je n’avais pas entendu le vampire depuis plusieurs jours, mais justement. J’ignorais ce qu’il avait derrière la tête. Je ne voulais pas la mettre en danger. La situation a créé une légère dispute. Alors que j’avais essayé les jours précédents de me transformer, j’avais lamentablement échoué. Cette fois, j’ai senti la transformation à ma portée. La sensation étrange était revenue. J’ai averti Moïra et en me concentrant sur ma colère, j’ai réussi à me retransformer. Plus rapidement, avec plus de facilité. En la laissant s’échapper, ma transformation s’est inversée.

J’avais réussi à maîtriser ce pouvoir. Maintenant, il faudrait juste que je fasse attention à ne pas m’énerver, sans quoi je risquais de me transformer en public.

 

Pendant une semaine ou deux, rien n’a changé dans ma vie. Le vampire semblait m’avoir oubliée, je me sentais beaucoup mieux. Après le bref épisode fantastique que j’avais vécu, retourner à ma vie monotone était difficile. Tam et Lou ont bien remarqué que quelque chose avait changé dans mon comportement. J’aurai voulu les mettre au courant, mais je n’avais pas le courage de le faire ; ce n’était jamais le bon moment, il y avait toujours quelqu’un dans les parages, ou autre chose à faire. Alors j’ai laissé couler, mentionnant juste une ambiance détestable à la maison. Rien d’étonnant, et surtout pas vraiment faux.

 

J’avais profité de l’absence de mes parents pour essayer de voler. Mes ailes supportaient bien mon poids. Je me suis élevée d’un mètre à peine, de peur qu’on m’aperçoive. La transformation était de plus en plus rapide, dans un sens comme dans l’autre. Mes sens s’étaient encore aiguisés, ma vue et mon ouïe s’étaient aussi développés. Plus besoin de lunettes. Un vrai miracle. Mes parents n’y croyaient pas, pensant simplement que c’était une lubie de ma part. L’opticien leur a confirmé le fait et m’a dit d’aller faire des tests. J’ai hoché la tête, mais je n’ai jamais eu l’intention d’en faire. Je savais à quoi le changement était dû et je n’avais pas envie d’imaginer une vie de cobaye de laboratoire. Je me demandais à quoi ressemblerait le résultat d’une prise de sang. J’étais en meilleure santé. Plus d’endurance, plus de vigueur. J’ai fini par m’inscrire à un cours de karaté. Je supportais mal de rester inactive, je me sentais débordante d’énergie. Je sentais ma nouvelle force et je devais prendre garde à ne pas l’utiliser. Enfin pas trop. Les cours étaient tard le soir, j’y allais après le travail. Quand je revenais chez moi, tous mes muscles étaient douloureux mais je me sentais bien. Un peu fatiguée, mais apaisée.
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 Pendant les vacances, mes parents avaient décidé de partir voir de la famille. Comme je travaillais, je suis restée seule à la maison, avec des ordres bien spécifique et une liste d’interdictions longue comme le bras. Ma sœur était partie avec eux. Ils avaient considéré que c’était une sorte de punition. Je n’ai pas vu où, vu l’ambiance qui régnait habituellement chez nous, mais bon. Les premiers jours, je suis rentrée chez moi. Je connaissais mes parents, aussi je n’ai pas été surprise lorsqu’ils ont appelé les deux premiers soirs. Le troisième jour, je suis allée passer la soirée avec Tam et Lou. J’ai eu l’intention de leur parler de ce qui m’arrivait mais nous n’avons pas réussi à nous débarrasser de la petite sœur de Lou. Lorsque je suis enfin rentrée chez moi, il était quatre ou cinq heures du matin. Comme j’avais oublié ma montre, je n’en étais pas sûre. Les rues étaient désertes mais je conservais ma main sur la dague dans ma poche. Ce n’était pas les humains que je craignais, mais bien le vampire. Enfin, il ne devait pas être le seul de son espèce et il avait bien dit que si lui ne me tuait pas, « ils » viendraient le faire. Donc même s’il semblait m’avoir oubliée, je restais sur mes gardes.

Mais je n’ai croisé personne. Ni humains, ni vampires. Lorsque je suis arrivée devant chez moi, je me suis sentie soulagée.

Au moment même où j’ai ouvert la porte, je me suis aperçue que quelque chose clochait. Je l’ai refermé silencieusement et j’ai avancé avec précaution, la dague à la main. Je n’étais pas seule. À l’odeur, il s’agissait de vampires. Plusieurs, d’après les voix que j’entendais. Je me suis approchée et j’ai jeté un coup d’œil. Deux vampires étaient installés sur le canapé. Un autre était debout devant eux et marchait de long en large. Ils semblaient assez impatients. Voire énervés… Celui qui était debout essayait de se justifier d’une voix plaintive : -Je vous jure que c’est vrai… Elle ne rentre jamais tard d’habitude…

Ça a fait ricaner un des vampires.

 -C’est ça, Friedrich. Léo, rappelle-moi pourquoi nous sommes venus ici ?

 -Parce que Friedrich est revenu sans sa dague et nous a parlé d’une humaine qu’il avait mordue.

 -Ah oui. Je ne vois que deux solutions : soit il a perdu la dague et raconte une histoire à dormir debout pour ne pas être puni. Soit il a tué l’humaine lorsqu’il a mordu et a raconté une histoire pour masquer son erreur.

 -Et quelle est la vraie version, Friedrich ? a demandé le dénommé Léo.

 -Aucune des deux, je le jure.

 -Il nous mène en bateau, Léo. Cet imbécile nous a fait venir pour rien. Je ne sens rien qui montre que l’un d’entre nous vit ici. Je ne sens que des humains, certains très appétissants d’ailleurs. Ça me donne faim tout ça.

 -Du calme, Melvyn. Nous n’avons pas de raison de douter de son histoire. Pour l’instant.

Pendant quelques instants, ils se turent. J’étais cachée derrière le mur et je n’osais pas jeter un autre coup d’œil. Si je pouvais les voir, ils le pouvaient certainement aussi. Friedrich semblait m’en vouloir. Je supposais que Léo et Melvyn étaient les « ils » dont il m’avait parlé. Rien qui m’inspire confiance, quoi. Il semblait leur devoir une certaine obéissance. Melvyn semblait impatient, nerveux. L’autre était plus calme. Mais je sentais qu’il commençait à être agacé. En même temps, s’ils étaient là depuis le coucher du soleil, je pouvais le comprendre. J’essayais de trouver un moyen de m’échapper. Mais mon cerveau fonctionnait au ralenti, engourdi par la peur. Si j’avais brièvement réussi à tenir tête à Friedrich, je n’avais aucune chance contre les deux autres. Je sentais leur puissance, leur pouvoir à travers leur odeur. Mes doigts étaient toujours crispés sur la dague, mais je ne savais pas quoi en faire. Pour l’instant, je voulais juste me rassurer. J’ai envisagé de repartir par où j’étais venue. En même temps, c’était la seule solution. Alors, lentement, j’ai reculé. Je n’avais pas fait trois pas qu’une voix m’interpellait : -Je sais que tu es là. Viens donc nous rejoindre.

L’espace d’un instant, j’ai envisagé la fuite. Mais je n’étais même pas sûre que mes jambes me porteraient très loin. J’étais paralysée par la peur, une fois de plus.

 -Allez ! a-t-il insisté.

Planquant la dague contre moi, j’ai avancé et fait quelques pas tremblants, avant de prendre de l’assurance. Les vampires étaient des prédateurs. La peur réveillait probablement leurs instincts. Alors j’ai utilisé la colère pour réagir. Après tout j’étais chez moi, je n’avais rien demandé. C’était plutôt à eux de s’expliquer.

Lorsque je suis arrivée dans la pièce, j’avais la tête haute et je ne tremblais plus. J’étais en colère. Étrangement, je préférais cette sensation à la peur. Elle avait beau rendre plus stupide et plus impulsif, au moins, elle ne me paralysait pas. Et de toute façon, s’ils avaient l’intention de me tuer, je ne pourrais rien y faire. Alors autant y aller la tête haute.

Je me suis arrêtée à quelques mètres des deux vampires assis et je les ai observés. L’un d’eux a sursauté en me voyant et a bondi sur ses pieds. J’ai reculé d’un pas et je l’ai fixé. Il était blond, avec des cheveux courts en bataille, un effet coiffé décoiffé sans doute. Il portait des vêtements élégants de marque connue et son visage exprimait un profond étonnement. Ses yeux clairs étaient fixés sur moi. À un moment, il a regardé sur ma gauche. Ce n’est que grâce à cela que je n’ai pu éviter l’attaque de Friedrich. Instinctivement, j’ai fait un pas de côté, et j’ai attaqué. Ma dague a entaillé son bras et le sang a coulé. Il s’est précipitamment reculé hors de portée en grondant. L’argent semblait faire de gros dégâts aux vampires. Il était loin d’être le plus dangereux dans cette pièce mais c’était lui qui m’en voulait le plus.

 -Bon, au moins, nous avons retrouvé la dague, a lancé Léo pour détendre l’atmosphère.

 -Et la fille, a ajouté Melvyn. Je ne l’ai pas senti. Il a pris une grande inspiration, avant de continuer : Elle est à moins de cinq mètres et je ne perçois toujours pas son odeur.

Le vampire brun s’est levé à son tour.

 -Friedrich, viens ici.

L’autre s’est dirigé vers lui en gémissant. Puis il s’est posté derrière lui. Je l’ai observé attentivement. Il était grand. Imposant. Ses cheveux longs adoucissaient son visage carré et ses yeux verts faisaient oublier la menace qu’il pouvait représenter. Son costume était bien taillé, provenant peut-être de la même boutique que celui de Melvyn. À côté d’eux, Friedrich semblait… quelconque. Presque humain. Sa peau était pâle et crayeuse, et cet effet était encore accentué par ses cheveux noirs. Il était plutôt mince et ses habits faisaient pitié à côté des leurs. Un peu comme les miens, constatais-je en jetant un coup d’œil à mon jean et à mes baskets.

 -Je m’appelle Léonidas. Voici Melvyn. Et Friedrich, que tu as déjà rencontré.

J’ai légèrement incliné la tête. Je ne voulais pas m’approcher pour leur serrer la main et les quitter des yeux me semblait… stupide. Ils pouvaient m’apprendre beaucoup de choses sur mon état, mais aussi me tuer avec une facilité surprenante.

 -C’est impossible ! s’est exclamé Melvyn.

Nous nous sommes tous tournés vers lui.

 -Qu’est-ce qui est impossible ?

 -Qu’elle ait pris la dague, d’accord. Mais… S’il l’a transformé, où sont les corps ?

J’ai froncé les sourcils sans comprendre de quoi il parlait.

 -Ne fais pas l’ignorante. Où sont-ils ?

J’ai reculé d’un pas, méfiante. J’ai resserré ma prise sur ma dague. Je ne pouvais pas le vaincre certes. Mais je pouvais lui infliger de lourds dégâts. En voyant mon geste de recul, il s’est rassis.

 -Je suppose que nous pouvons parler calmement, sans que personne ne soit blessé. Il faut qu’on sache où sont cachés les corps !

 -Je ne sais pas de quoi vous parlez… murmurais-je.

J’ai tenté de maîtriser ma voix pour masquer ma peur.

 -Friedrich n’en a trouvé aucun, soit. Mais tu dois nous le dire !

La colère a de nouveau chassé la peur, il semblait perdre son calme aussi vite que moi :

 -Il n’y a pas de corps !

Pourquoi ne m’écoutait-il pas, aussi. J’ai sentis la colère monter jusqu’à un point critique. La transformation était de nouveau à ma portée. J’ai respiré profondément jusqu’à ce que je retrouve un semblant de calme. Ce n’était pas vraiment le moment de me transformer, mais au moins, je n’avais plus peur.

 -Tous les vampires, lorsqu’ils sont seuls et se nourrissent pour la première fois tuent.

 -Je… Je n’ai pas tué.

 -Tu as réussi à maitriser la soif ? m’a demandé Léonidas, l’air intéressé.

 -Je n’ai pas bu de sang.

Mes réponses ne semblaient pas vraiment leur plaire. Ils avaient l’air aussi perdus que moi.

 -Comment as-tu pu survivre si tu ne t’es pas nourrie ? Ça n’a aucun sens !

 -Melvyn, calme-toi. Et toi, assieds-toi, jeune vampire.

Je n’ai pas bougé. J’étais déjà assez perdue comme ça, je n’allais pas les laisser me donner des ordres dans ma propre maison.

 -Comment t’appelles-tu ?

Je suis restée muette. La seule chose que je souhaitais, c’était partir en courant. Mais je ne pouvais pas le faire. Car ça aurait voulu dire partir à tout jamais, disparaitre totalement. Et je ne m’en sentais pas capable. Et puis je n’étais franchement pas sûre d’y arriver.

Léonidas a soupiré bruyamment.

 -Bon. On ne va pas avancer de cette façon. Nous nous sommes présentés. À toi de le faire.

 -Je m’appelle Mel Belario. Mais je suppose que vous les savez déjà puisque vous êtes chez moi, lançais-je en m’asseyant sur le bord de la table, prête à fuir.

Ma réponse a tiré un sourire au vampire, mais il s’est contenté de demander.

 -Depuis combien de temps es-tu vampire ?

 -J’ai… changé depuis presque trois semaines.

 -Et tu n’as jamais goûté au sang ?

J’ai secoué la tête. L’intensité de leur regard me mettait mal à l’aise. J’essayais de comprendre où ils voulaient en venir mais je ne saisissais pas leur logique.

 -Tes crocs… Les maîtrises-tu ?

J’ai eu un sourire carnassier pour toute réponse, mes crocs bien apparents, avant de refermer la bouche.

 -Pourtant tu es déjà allée au soleil, non ?

 -Je vais tous les jours au lycée. Votre informateur a du vous tenir au courant, non ?

 -Il nous adit ce que tu faisais la nuit, mais pas le jour. Aucun d’entre nous ne supporte les rayons du soleil plus de quelques minutes.

 -Tu vas vraiment au lycée ? m’a demandé Melvyn.

 -Oui.

 -Comment supportes-tu t’être enfermée avec des humains pendant huit heures ?

 -Ben…

 -Tu dois avoir faim pourtant.

 -Oui. Mais si je mange beaucoup, ça diminue.

 -L’Appel est moins fort pour toi. Avec tes caractéristiques, on pourrait croire que tu es une demi vampire.

Le silence s’est installé. Les vampires semblaient réfléchir, perdus dans leurs pensées. Friedrich me regardait de travers, toujours hostile. Je m’obligeais à ne pas baisser les yeux lorsque nos regards se croisèrent. Ce fut lui qui les détourna le premier lorsque Léonidas reprit la parole.

 -Tu es une énigme pour nous, Mel. Les demi-vampires sont des créatures de conte de fée. J’ai vécu longtemps, et je n’ai jamais vu ou entendu parler d’un vampire comme toi.

 -C’est qu’une demie, a grondé Friedrich.

Il me haïssait assez pour contredire son maître. C’était un mauvais signe. Les autres ont été surpris mais n’ont pas fait de commentaire à ce sujet.

 -Ça n’a aucune importance, Friedrich. Elle a des crocs, ressent l’Appel du sang, même si c’est moins fort que pour nous. Elle reste vampire avant tout. Ton corps va peu à peu se transformer, Mel. Mais je ne sais pas vers quoi tu vas évoluer, puisque j’ignore ce que tu es vraiment.

 -Il faut la tuer, Maitre.

Nous nous sommes tous tournés vers lui.

 -Tu as déjà essayé, et échoué, à deux reprises. Si elle n’était que vampire, peut-être. Mais ce n’est pas le cas. Sais-tu pourquoi tu n’es pas devenue une vraie vampire, Mel ?

J’ai secoué la tête. Léonidas a alors repris.

 -Pour qu’un vampire naisse, il faut qu’un humain soit vidé de son sang. Le vampire qui l’a mordu doit ensuite lui faire boire le sien pour le faire revivre.

 -Donc c’est parce que je ne suis pas morte que je suis devenue… ça ?

 -Probablement. Dans ton cas, les choses se sont déroulées différemment : tu as bu du sang de vampire, tu as failli mourir. Mais tu n’es pas morte. Approche-toi.

Il s’est levé et a fait quelques pas vers moi. Je n’ai pas pu réprimer un mouvement de recul.

 -Si j’avais voulu te tuer ou te faire du mal, j’en aurai eu l’occasion depuis que tu es arrivée.

Mouais. Peut-être. Je me suis approchée lentement sans quitter Friedrich des yeux. Pour moi, c’était lui le plus dangereux. Puis Léonidas a attrapé ma main. J’ai voulu me dégager mais il était fort. Bien trop pour que je puisse m’échapper. Sa peau était tiède, presque froide. Il a posé ma main sur sa poitrine, à l’emplacement de son cœur. Mais je ne sentais aucun battement sous mes doigts. Pas de respiration non plus. Juste sa peau froide. J’ai levé les yeux vers lui, légèrement ébahie.

 -Eh oui. Je suis vraiment mort. Comme tous les vampires d’ailleurs. Notre cœur a cessé de battre lorsque nous avons été transformés. Seul le sang nous permet de survivre.

J’avais beau savoir que c’était vrai, m’en rendre compte par moi-même parce que je le touchais, la partie rationnelle de mon esprit n’arrivait pas à l’admettre. Il a légèrement posé sa main sur mon épaule, ses doigts effleurant mon cou, avant de reprendre.

 -En revanche, je peux percevoir les battements du tien. Il bat lentement, certes, mais il bat. C’est ce qui te maintient en vie. Ton odeur est extrêmement faible, presque imperceptible. On dirait que celle du vampire se mêle à l’odeur des humains et la cache.

Nos yeux se sont croisés et j’ai pris conscience de mon erreur. Mais trop tard. J’ai perdu contact avec la réalité. Ses yeux étaient verts, presque de la même que les émeraudes, mais avec quelques nuances au bord de l’iris. Sa voix me berçait, ses doigts glacés contre ma peau tiède me faisaient frissonner. J’étais toujours plongée dans son regard. J’étais parfaitement consciente de la situation, mais mon esprit comme mon corps étaient en veille. Sa main s’est posée sur ma hanche alors qu’il se penchait vers moi. Ça a fait comme une décharge électrique dans mon esprit. Je n’allais pas me laisser aller à faire… je ne sais quoi avec un vampire dont je ne savais rien. J’ai cligné des yeux en reculant d’un pas.

 -Qu’est-ce qui se passe, Mel ?

J’ai reculé encore, refusant de croiser son regard à nouveau. Sa voix résonnait dans ma tête et une petite voix me demandait pourquoi je refusais de l’écouter. De lui obéir. C’est ce dernier mot qui m’a fait réagir. Obéir. Je me suis secouée mentalement et j’ai refusé son contrôle. Sa voix était douce, caressante, mais elle n’avait plus le même impact sur moi. Il a répété sa question, avec une pointe d’irritation cette fois.

 -Pourquoi une telle peur ?

J’ai relevé les yeux vers lui, observant son visage avec attention. Je n’ai pas répondu, simplement attendu la suite.

 -Rares sont ceux qui réussissent à échapper à mon emprise…

Il s’est rapproché de quelques pas et j’ai reculé d’autant. Et après, il allait me dire que je n’avais rien à craindre. Il fallait que j’arrive à le distraire, mais je ne voyais pas quoi dire. Heureusement, Melvyn est intervenu, me sauvant la mise sans vraiment le faire exprès.

 -Léonidas… Il faut partir.

Il s’est tourné vers lui, surpris. D’un mouvement de la tête, il lui a montré la porte fenêtre et le jour qui approchait. Nous étions tous surpris. J’étais rentrée tard, certes, mais la conversation m’avait semblé beaucoup plus courte.

 -Tu as raison, a fini par dire Léonidas. Rentrons.

Il a jeté un dernier regard vers moi, comme s’il me quittait à regret. À peine Melvyn et Léonidas eurent-ils franchi la porte et fait quelques mètres qu’ils disparurent dans l’obscurité. Friedrich avait disparu de mon champ de vision peu de temps après.

Après leur départ, je me suis assise sur le canapé, à la place qu’avait occupé ce Léonidas. Le tissu était glacé. Je suis restée un moment immobile, bien trop énervée pour être fatiguée, plongée dans des pensées plutôt chaotiques et surtout incohérentes. Quand j’ai enfin émergé de mes pensées, je me suis aperçue que le temps était passé très vite. Pourtant le soleil n’était pas encore levé. Ils étaient partis très tôt, bien avant l’aube. Je me suis aperçue que je n’avais pas quitté la dague. J’ai eu un peu de mal à en décrisper mes doigts mais j’ai fini par la poser sur mon lit avant d’aller à la douche. J’ai tourné un peu en rond dans la maison, avant de préparer mes affaires et de partir pour le lycée. J’y serais bien en avance, mais peu importait. J’avais besoin de me changer les idées et marcher me ferait probablement du bien.




[bookmark: _Toc320213598]Chapitre 4
 J’ai refermé la porte derrière moi, me demandant à cet instant comment les vampires étaient rentrés. En revenant, il faudrait que je vérifie toutes les fenêtres et toutes les portes. Au cas où. Je marchais depuis quelques minutes lorsque quelque chose m’a heurté violemment. Un peu étourdie, je me suis retrouvée immobilisée, le visage plaquée contre le sol. Mon agresseur pesait de tout son poids sur mon dos et m’empêchait de bouger. Sa main serrait si fort mon épaule qu’elle paralysait tout mon bras. Puis une voix a murmuré : -Je n’ai pas eu beaucoup de mal à te rattraper…

Je n’ai pu retenir un frisson d’horreur. Il m’avait bel et bien retrouvée et à mon avis, ce n’était pas simplement pour discuter. M’attrapant par les cheveux, il me tira violemment la tête en arrière, si fort que j’en eus les larmes aux yeux.

 -Tu aurais dû me laisser faire dans la cabane, ça aurait été moins pénible.

 -Ils t’ont dit de me laisser en vie, grondais-je.

 -Non. Ils ont simplement constaté mes échecs. Ils ne m’ont pas interdit de te tuer.

Je sentais la panique m’envahir. Ça n’allait pas finir comme ça. Ça n’aurait pas dû finir comme ça ! Mon cerveau fonctionnait à toute allure, il fallait que je trouve un moyen de me sortir de cette situation. J’étais une vampire, quand même. Enfin, une demie, mais ça devrait me permettre de survivre. Mais il était bien plus fort que moi. La seule manière de m’échapper serait probablement de le surprendre. Ça avait déjà marché deux fois, pourquoi pas une troisième.

J’ai essayé de baisser la tête, pour relâcher la pression qu’il maintenait sur mon cou. Il était penché sur moi et je sentais ses lèvres frôler mon oreille alors qu’il me menaçait. Il a senti mon mouvement et sa prise sur les cheveux s’est resserrée alors qu’il allait tirer dessus. Mais j’ai devancé son mouvement et j’ai rapidement relevé la tête. Mon crâne a heurté son visage et j’ai entendu des os craquer. J’espérais juste qu’il ne s’agissait pas des miens. Il relâcha sa prise quelques instants, juste assez pour que je puisse me libérer. Je me suis retournée et je l’ai poussé de toutes mes forces, m’aidant de mes jambes. Il a reculé de quelques pas, surpris. Je me suis mise debout le plus rapidement possible. J’avais mal au crâne et l’impression qu’il allait exploser. J’ai glissé mes doigts dans ma poche et j’ai froncé les sourcils en n’y rencontrant que du vide. J’ai regardé aux alentours, puis je l’ai visualisée. Sur mon lit. Là où je l’avais laissée tout à l’heure. Bien joué. J’étais en face d’un vampire qui voulait ma peau et je n’avais même pas de quoi me défendre. Puis Friedrich bondit vers moi et je l’évitais de justesse. Dans sa main, j’ai aperçu l’éclat métallique d’une arme. Tiens donc, il en avait récupéré une deuxième… Il a essayé de me donner un autre coup, que j’ai évité de peu. J’ai reculé de quelques pas en grommelant. Lorsqu’il me frappa à nouveau, il visa directement le cœur. Je n’ai pu qu’interposer mon bras, faisant dévier la lame. L’arme a transpercé la chair, butant contre l’os et créant une douleur presque insoutenable. Il a profité de ma distraction pour m’assener un autre coup. La colère montait peu à peu en moi, combattant la douleur. Je savais qu’en me transformant, je serais plus forte. Mais je n’arrivais pas à me concentrer sur ma colère.

Il me frappa à nouveau, à de nombreuses reprises. En sentant le sang s’écouler de mes blessures, je sentais la vie qui s’échappait de mon corps. Je me déplaçais avec de plus en plus de difficultés et j’étais de plus en plus faible. Je l’ai vu s’approcher, couvert de sang. Du mien, puisque je ne lui avais infligé aucune blessure. Je me suis relevée péniblement pour lui faire face. Je l’ai vu armer son bras et préparer son coup. Mais il s’est soudain immobilisé, une terreur sans nom s’inscrivant peu à peu sur son visage. Sans même me jeter un regard, il est parti en courant, disparaissant quasiment instantanément de mon champ de vision. Pendant de longues secondes, je n’ai pas réussi à me retourner. Je n’étais sûre de vouloir savoir ce qui lui avait tant fait peur et qui se trouvait derrière moi. Mais la curiosité étant la plus forte, je me suis retournée. Mais il n’y avait rien. Je ne saisissais pas. Puis j’ai levé les yeux et j’ai compris. Un rayon de soleil m’a éblouie et m’a obligée à détourner le regard. Une fois de plus, je devais ma survie au soleil. Je suis restée là un long moment, immobile dans les rayons du soleil levant.

 

Puis je me suis reprise. Je devais avoir une dizaine de blessures, dont certaines étaient assez graves. Les coupures les plus légères s’étaient refermées, mais les autres saignaient toujours. Je ne me sentais pas très bien. Il faudrait que je trouve un endroit tranquille pour me reposer, le temps de retrouver mes forces. Et de guérir. Un endroit où personne n’aurait la mauvaise idée d’appeler la police ou le Samu. J’ai fait quelques pas dans la rue sans trop de mal. Comme j’étais habillée en noir, les traces de sang se voyaient à peine. On aurait simplement pu croire que j’étais mouillée.

Au lycée, j’avais des affaires de rechange dans mon casier. Il me suffisait de les prendre puis d’aller me changer dans les toilettes. À cette heure, le lycée serait désert et personne ne remarquerait rien.

J’ai donc été prendre mes affaires, avant de refermer mon casier. Du sang avait coulé par terre et l’empreinte sanglante de ma main était clairement visible sur le casier. J’ai essayé tant bien que mal les traces avant de gagner les toilettes et de m’y enfermer. J’eus beaucoup de mal à me changer dans ce réduit puant. Le véritable challenge était d’arriver à ôter mes vêtements et d’enfiler les autres sans que rien ne touche le sol ni rien d’autre d’ailleurs, sous peine de chopper toutes les maladies possibles et imaginables. Déjà avec un odorat normal, c’était difficile à supporter… alors avec celui d’un vampire !

J’en ai profité pour faire le bilan de mes blessures : j’avais de légères coupures sur les bras, une grosse entaille là où la dague s’était enfoncée, une plaie à la jambe. Mais la blessure qui m’inquiétait le plus était celle que j’avais sur le côté droit ; La lame avait pénétré profondément dans ma chair et ça me faisait un mal de chien. J’espérais juste qu’aucun organe vital n’avait été touché et que dans le cas contraire, il guérirait rapidement.

Je me servais de mon t-shirt comme d’une serviette pour éponger le sang. De toute façon, dans l’état qu’il était, il ne servirait plus à grand-chose d’autre. Je finis par sortir des toilettes, au bord de la nausée. Je ne me sentais vraiment pas bien et l’odeur n’avait rien arrangé.

J’ai quand même rejoint Tam et Lou à l’entrée, comme d’habitude.

 -Ça va pas ? T’as l’air toute bizarre ? m’a demandé Lou.

 -J’suis un peu malade, je crois.

 -Ouais, ben garde-le.

Ça m’a tiré un sourire. Je n’allais certainement pas lui dire : t’en fais pas, tout va bien, je viens de me faire agresser par un vampire, j’ai perdu je ne sais pas combien de litres de sang, mais ça va tu ne risques pas de l’attraper.

Je les ai donc suivies jusqu’à la salle de cours. Je commençais à me sentir… mal. Ma vision était légèrement brouillée et mes oreilles bourdonnaient. J’avais des fourmis dans tout le corps et j’avais froid. Je n’ai même pas entendu la sonnerie du début du cours tellement je me sentais mal. En passant discrètement la main sous mon t-shirt, j’ai constaté que la plaie avait arrêté de saigner et qu’elle commençait se refermer.

Je serré les dents et j’ai essayé de me concentrer sur le cours. Mais j’étais sans cesse distraite. L’odeur de mes camarades ne m’avait jamais parue si forte. Et si tentante. Et celle de Tam à côté de moi me tournait la tête. Lorsque j’ai fait tomber ma trousse, je me suis machinalement baissée pour la ramasser. Mais j’avais oublié mes blessures. J’ai senti celle de mon flanc se rouvrir. Jamais je n’avais eu si mal. Et jamais je n’avais eu si faim. Je me suis levée en essayant de ne pas trop vaciller. Je suis sortie assez rapidement et j’ai fait quelques pas dans le couloir avant de m’adosser au mur et de me laisser glisser à terre. Au moins, si je m’évanouissais, je tomberai de moins haut. Je respirais avec difficulté, et mon cœur cognait dans ma poitrine. Mon rythme cardiaque s’était accéléré et c’était certainement mauvais signe. Tam m’a rejointe dans le couloir quelques instants plus tard. Elle avait l’air inquiète, voire paniquée.

 -Mel ? Mel, tu m’entends ?

Pour l’entendre, je l’entendais. J’avais l’impression qu’elle me hurlait dans l’oreille. En ouvrant les yeux, je me suis aperçue que je n’étais pas si loin de la vérité.

 -Tam ?

 -Tu veux que j’ailler chercher un prof ? L’infirmière ? Je…

 -Tam ? répétais-je un peu en haussant le ton.

 -Quoi ?

 -Est-ce que t’as confiance en moi ?

 -Oui, mais je ne vois pas le rapport ?

J’ai passé ma main sous mon t-shirt et je lui ai montré ma main ensanglantée. Aussitôt, le reflexe Croix-Rouge s’est déclenché chez elle.

 -Il faut t’emmener à l’hôpital ! C’est super grave ! Il faut que…

 -Tam ! Je ne t’en ai pas parlé pour que tu t’affoles comme ça. C’est parce que j’ai besoin de ton aide.

 -Mais je ne suis pas médecin, moi. Qu’est-ce que tu veux que je fasse ? Et puis qu’est-ce qui s’est passé ?

 -C’est une histoire trop longue à raconter pour le moment. Si je te confie un secret, tu le garderas ?

 -Bien sûr ! Mais…

 -Tu dois me faire confiance ! J’ai besoin de ton aide.

Je ne savais pas comment lui dire que j’avais besoin de sang. D’instinct, je savais que j’en avais besoin. Que ça me permettrait de guérir. Mes blessures n’étaient pas mortelles. Enfin, je ne pensais pas. Mais je risquais de finir à l’hôpital et cela, je voulais l’éviter à tout prix.

 -Que veux-tu ?

 -Tu ne dois pas avoir peur… Tu dois me faire confiance…

 -Si tu insistes comme ça, c’est que je ne vais pas aimer ce que tu vas demander…

Je lui ai fait un sourire moqueur, le même que d’habitude, mais avec les crocs en plus cette fois. Elle a eu un mouvement de recul, mais plus de surprise que de peur. Elle a mis de longues secondes à comprendre. Je l’ai vu se demander si je me moquais d’elle, avant d’envisager ce que j’étais.

 -Tu es… un vampire m’a-t-elle chuchoté d’une vois quasiment inaudible.

 -En partie, oui. J’ai perdu trop de sang… Et j’ai besoin du tien.

Je l’ai vu hésiter. Elle n’était pas terrorisée comme j’aurai pu le craindre mais plutôt stupéfaite. Elle a fini par me tendre la main, comme pour m’aider à me relever. Je suis restée au sol mais j’ai rapproché son poignet de ma bouche. Je ne l’avais pas quittée des yeux, cherchant la moindre lueur de panique. De façon presque naturelle, je l’ai mordue, le plus délicatement possible. Mes crocs se sont enfoncés dans sa chair et presque aussitôt, le sang a coulé dans ma bouche. J’ai fermé les yeux de satisfaction. Je n’aurais jamais imaginé ressentir quelque chose de comparable. C’était indescriptible, un peu comme la sensation qui vous envahit lorsqu’on est gelé et qu’on boit un chocolat chaud. Mais en mieux. Je l’ai senti s’agiter et j’ai ouvert les yeux. J’ai décollé ma bouche de la plaie, luttant tant bien que mal contre le désir d’en boire plus. Je me suis légèrement mordue la lèvre et j’ai déposé quelques gouttes de sang sur la blessure qui s’est aussitôt refermée. Je sentais la chaleur courir le long de mes veines, réchauffer mon corps glacé et refermer mes blessures. Tam s’est reculée, un peu étourdie. Elle s’est tenue au mur, vacillant un peu. J’ai savouré encore cette sensation quelques secondes avant d’ouvrir les yeux. Une boule chaude de satisfaction s’était formée au creux de mon estomac. La blessure de mon bras s’était refermée et celle de mon flanc était en bonne voie de guérison. Plus de douleur, à peines de petits tiraillements. Mon amie me fixait sans un mot.            

 -Tu vas me devoir de longues explications.

 -Certes. Tu veux aller à l’infirmerie ? demandais-je.

Ça l’a fait rire, mais elle a accepté. L’infirmière lui a donné du sucre, de l’eau et du jus de fruits, avant de nous renvoyer en cours. Nous sommes arrivés un peu avant la fin de l’heure. Tam avait repris des couleurs et moi j’allais… mieux. Non, en fait j’ai passé le reste de la matinée sur un petit nuage rose. Tam a voulu avoir plus de détails, mais je n’avais pas l’intention de répéter deux fois la même histoire. Parce que Lou devait aussi savoir, même si je ne savais pas comment aborder le sujet avec elle.

Si Lou était sortie avec moi à la place de Tam, le problème serait resté le même. Comment aborder le sujet ? Je ne pouvais pas aller la voir et lui dire « Lou, il faut que je te parle. Je ne te l’ai pas dit mais je suis un vampire ».

Pour une fois, à la cantine, je n’ai rien mangé. Je n’en ressentais pas le besoin. C’était certainement grâce au sang. Il devait être bien plus nourrissant que la nourriture humaine. Melvyn m’avait parlé de l’attirance des vampires pour le sang humain. Maintenant que j’y avais goûté, je voyais parfaitement de quoi il voulait parler.

Nous venions de sortir de la cantine, lorsque Lou s’est brutalement tournée vers moi.

 -Qu’est-ce qui se passe ? Vous me cachez quelques chose. Je le sais. Je veux savoir de quoi il s’agit.

Je soupirais brutalement. J’avais justement craint d’en arriver là.

 -Mel ! Tamara ! insista-t-elle. Je veux savoir ce qui se passe.

 -Tu le regretteras certainement, Lou. Mais tu as raison et je ne veux pas te le cacher. Viens.

Nous allâmes derrière le bâtiment de biologie. À cette heure, il n’y avait personne. Il faut dire que le jeudi après-midi, le lycée était désert. À part les collés et ceux qui avaient des examens blancs. Je les plaignais d’ailleurs. Pour une fois que nous avions un après-midi de libre, nous allions en profiter. Et ne rien faire.

Tout cela pour dire qu’il n’y avait pas un chat. Sinon, je l’aurais senti. Jamais mes sens n’avaient été aussi développés, jamais je ne m’étais sentie aussi forte, aussi puissante.

 -Pourquoi venir ici ? m’a-t-elle demandé. C’est si grave que ça ?

 -C’est une façon de voir les choses, effectivement. Lou, je sais que tu crois au surnaturel, mais malgré tout, tu vas avoir du mal à accepter ce que je vais te dire, mais…

 -Arrête de blablater et dis-moi ce que tu me caches, qu’on en finisse.

J’avais détourné les yeux, ne me sentant pas capable de lui faire face :

 -Je suis un vampire, Lou. Enfin presque.

Au départ, elle n’a eu aucune réaction. J’ai levé les yeux vers elle, et j’ai vu son sourire s’étirer. Elle s’est mise à rire, doucement d’abord, puis de plus en plus fort. À la fin c’était un véritable fou rire, à la limite de l’hystérie. Je me sentais légèrement vexée par sa réaction.

À vrai dire, je m’attendais à tout, mais pas à ça. Et Lou continuait à rire. À chaque fois qu’elle me regardait, son rire reprenait de plus belle. Tam la regardait, consternée. Je sentais la colère monter peu à peu. Finalement, je l’ai amplifiée et je me suis transformée. C’était le seul moyen que j’avais trouvé pour forcer Lou à me croire. Alors que mes ailes apparaissaient brusquement, le fou rire de Lou s’est étranglé. À présent, elle ne riait plus, les yeux écarquillés et la bouche ouverte. Son expression était si ridicule que j’ai laissé échapper ma colère et ma transformation s’est inversée.

 -Alors… C’est vrai ?

 -Non, en fait, c’est juste une hallucination. Evidemment que c’est vrai. Si j’avais su que tu te moquerais de moi de cette façon, j’aurais trouvé un autre moyen de te l’annoncer sans pourrir un t-shirt.

 -Je suis désolée. Mais de la façon dont tu me l’as dit, c’était trop fort… Je ne sais pas moi, imagine que je t’amène dans un coin désert et que je t’annonce que je suis un troll. Ça te ferait bizarre, non ?

 -C’est pas faux ; Mais t’aurais quand même pu faire un effort… C’est la seule idée qui me soit venue sur le coup.

 -Je trouve ça cool que tu sois une vampire. Ça fait longtemps ? Et comment ça se fait que Tam est au courant avant moi ?

 -C’est une histoire assez longue, commençais-je en soupirant. Je propose qu’on se pose sur un banc au soleil et que je raconte.

 -Au soleil ? Mais les vampires…

Je n’ai pas répondu, je me suis contentée d’avancer et de choisir un endroit. Je me suis installée confortablement et elles se sont assises à mes côtés. J’ai ensuite commencé mon histoire. Aucune des deux ne m’a interrompue une seule fois. Lorsque j’ai eu fini, le silence s’est installé.

 -Je suis choquée… commença Lou.

Je la regardais sans vraiment comprendre.

 -Ça fait des semaines que tu es vampire et tu me l’as caché tout ce temps. Et en plus, Moïra et Tam étaient au courant avant moi !

J’ai fermé les yeux et j’ai secoué la tête.

 -Lou… Tu ne vas pas me faire une crise de jalousie, quand même. Moïra a été mise au courant parce que j’avais des problèmes et…

 -J’aurais pu t’aider aussi !

 -Peut-être, mais tu aurais pu me cacher, le temps de ma première transformation ?

 -Non, admit-elle d’un ton boudeur. Mais tu aurais pu m’en parler.

 -Franchement, si je n’avais pas eu d’ennuis ce matin, je n’aurai certainement rien dit.

 -Pourquoi ?

 -Parce que le vampire qui m’a mordue m’en veut. Il a déjà essayé de me tuer et s’il sait, il n’hésitera pas à s’en prendre à vous. Ça nous met tous les trois en danger. Moi parce que j’ai décidé de vous faire confiance et vous deux parce ce que je ne sais pas ce que Friedrich a en tête mais il n’est pas vraiment bien disposé à mon égard…

 -Friedrich… J’aime pas du tout ce prénom.

 -Moi non plus. Mais désolée, je ne choisis pas. Sa mère devait lui en vouloir, c’est tout. Léonidas, par contre…

 -Le vampire ou le nom ?

 -Franchement ? Les deux !

 -Il ressemble à quoi ?

 -C’est pas facile…

 -Essaye toujours…

 -Il est grand, bien foutu, avec des yeux verts et des cheveux sombres, presque aussi longs que les miens. Il avait un costard, la dernière fois. Mais il me fait peur.

 -Pourquoi ?

 -Il m’a hypnotisée. J’ai complètement perdu pied…

 -Tu ne serais pas une maniaque du contrôle, t’en aurais profité !

 -T’exagères. Je ne suis pas maniaque…

 -Non. C’est encore pire. Tu es obsédée par le contrôle. En particulier si c’est un homme, a ajouté Tam.

J’ai grogné un peu, mais j’ai cessé de discuter. Probablement parce que c’était vrai. Ou en tout cas pas entièrement faux.

 -Et puis il est assez sombre…

 -Sombre ? Moi pas comprendre… s’est moquée Lou.

 -C’est surtout l’impression qu’il m’a donné. Il ne m’a pas donné l’impression d’être méchant mais plutôt dangereux.

 -Vachement rassurant… Et l’autre ?

 -Melvyn ? Mignon aussi. Pas très patient comme type. Il a les cheveux plus clairs que Léo et…

 -Léo ? Oh mais c’est que ça devient intéressant… a plaisanté Tam.

 -Ça va, hein ! Je continue ou tu préfères m’agacer encore un peu ?

 -Termine, je continuerais après !

 -Génial. Je disais donc qu’il était presque blond. Il a l’air plus jeune que Léonidas.

 -Tu leur donnerais combien ?

 -Melvyn devait avoir vingt-trois, vingt-quatre ans. Pas plus.

 -Et ton Léo ?

 -Ce n’est pas mon Léo. Lui, je dirais vingt-cinq, vingt-sept.

 -Et tu me présentes Melvyn quand ? m’a demandé Lou.

 -Jamais. Je voudrais que vous restiez à distance des vampires.

Elle s’est un peu refrognée, même si elle a compris. J’ai approché ma main de son visage pour en chasser un insecte. Elle a eu un brusque sursaut, avant de reculer.

Son mouvement de recul m’a blessée. Elle s’en est aperçue et s’est excusée

 -Je suis désolée. Mais je crois que du coup, je me demanderai toujours si tu ne vas pas me sauter à la gorge et…

 -Lou… Ça fait trois semaines que je suis comme ça. Tu crois franchement que si j’avais voulu te sauter dessus, j’aurais attendu tout ce temps ?

 -Ben… vu comme ça, c’est sûr…

 -Et puis si j’ai besoin de sang, je compte sur vos dons volontaires, n’est-ce pas ? demandais-je avec un sourire carnassier.

Elle m’a alors pris dans ses bras, en me répétant qu’elle était désolée. Mon visage reposait sur son épaule, à quelques centimètres de son cou. Je n’avais pas faim mais par gourmandise, j’aurai bien goûté. Mais malgré l’envie que j’en avais, je ne voulais pas la mordre. Ça aurait détruit toute la confiance qu’elle me témoignait. Elle s’écarta quelques instants plus tard, la mine boudeuse.

 -De toute façon, c’est injuste. J’ai une copine vampire et je ne peux même pas le dire à quelqu’un ;

 -De toute façon, tu penses franchement qu’on te croirait ?

Elle m’a regardé de travers.

 -Mouais. Mais je t’en veux quand même…

 -Pourquoi ?

 -Parce que Moïra était au courant avant moi.

J’ai soupiré bruyamment, sachant que je ne pouvais rien faire d’autre.

 -Arrête, Lou. Je n’ai pas besoin d’une crise de jalousie.

 -On dirait un vieux couple, s’est moquée Tam.

Le silence s’est ensuite installé. Je me sentais… différente. Beaucoup mieux. Le soleil ne me blessait pas, il réchauffait simplement ma peau, comme il le faisait pour mes amies.

 -Si le soleil n’a pas d’effet sur toi, qu’est-ce qui agit contre les vampires ? m’a demandé Tam.

J’ai tourné la tête vers elle en clignant des yeux, éblouie par le soleil.

 -Essaierais-tu de trouver comment te débarrasser de moi ? demandais-je avec un sourire ironique.

Je l’ai vu devenir écarlate et devinais ce qui allait suivre. J’avais fait une simple plaisanterie et elle l’avait mal comprise. Elle allait maintenant se justifier pendant des heures.

 -Laisse tomber, Tam. C’était une blague.

J’ai fait une pause, avant de reprendre :

 -Je ne suis pas une vraie vampire, donc j’ignore ce qui marche vraiment contre eux. L’argent a un effet sur eux apparemment. Sur moi non. Le soleil idem. Les croix, c’est juste une légende.

 -Et l’ail ? m’a demandé Lou.

 -Les vampires ne sont pas sensibles à l’ail.

 -Mais les légendes…

 -Elles cachent une partie de la vérité. Un vampire n’est pas blessé par l’ail. Mais… comment vous expliquer… Les humains ont une odeur puissante, caractéristique et très appétissante. Tout comme les vampires ont la leur.

J’ai vu Lou renifler son t-shirt.

 -Non, continuais-je en souriant. Vous ne pouvez la sentir. Seuls les vampires et peut-être les animaux, peuvent le faire. L’ail permet juste de masquer l’odeur. Cela empêche de les repérer. Ça a une certaine utilité.

 -Mais bien sûr ! J’ai toujours de l’ail dans mes poches !

 -Et les pieux ?

 -Je sais pas. J’ai franchement pas essayé.

Ça nous a fait beaucoup rire.
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 Nous avons continué à discuter jusqu’à cinq heures. Là, nous nous sommes séparés. Je suis rentrée tranquillement chez moi. Je traînais un peu sur le chemin du retour. Je n’avais pas vraiment envie de rentrer. En théorie, mes parents ne devaient rentrer que le lendemain. Mais les voir débarquer ce soir ne m’aurait pas étonné. Je suis allée travailler, comme d’habitude. Mais retourner à la vie quotidienne alors qu’on vit quelque chose d’extraordinaire était très, très difficile. Pour l’instant, je n’avais pas le choix. Mais en attendant, je me sentais soulagée. Le fait d’avoir partagé mon secret avec Lou et Tam m’avait fait du bien, même si cette satisfaction ne durerait pas longtemps. Car maintenant qu’elles savaient, elles étaient en danger. Il ne fallait pas que Friedrich le sache. Moïra était dans le même cas, mais je me faisais moins de souci pour elle. Elle était plus loin et on se voyait moins souvent. Et en cas de danger, elle saurait quoi faire. Enfin, je l’espérais.

 

Lorsque je suis rentrée chez moi, il faisait nuit. Apparemment, mes parents n’étaient pas encore rentrés, je pouvais donc encore profiter d’un peu de calme. Je m’allongeais sur le canapé et je fermais les yeux. Je savourais le silence qui régnait, chose très rare ici. J’ai fini par m’endormir.

 

Le lendemain, je suis rentrée du boulot beaucoup plus tôt que d’habitude, mais ils n’étaient toujours pas rentrés. J’ai mangé devant la télé tranquillement lorsque je les ai entendus revenir. Le premier bruit a été celui de la voiture, puis les éclats de voix. J’ai éteint la télé, j’ai rangé ma vaisselle et j’ai échangé quelques mots avec eux. Je m’apprêtais à monter lorsqu’on a frappé à la porte. Curieuse, je me suis arrêtée à la moitié des escaliers et j’ai tendu l’oreille. Je n’ai pas reconnu la voix immédiatement. Je me suis assise sur une marche, attendant la suite. Mon regard s’est porté vers la fenêtre. Je n’avais pas besoin de regarder dehors pour savoir que le soleil s’était couché, même s’il ne faisait pas encore très sombre. Je le sentais dans mon sang.

Ma mère m’appela quelques secondes plus tard. Je n’en étais pas vraiment surprise. Je suis arrivée tranquillement et j’ai senti l’odeur du vampire. Lorsque je l’ai vu discuter avec ma mère comme si de rien n’était, ça m’a fait un choc. C’était Melvyn. J’ai été à la fois soulagée et contrariée. Soulagée que ça ne soit pas Friedrich et contrariée que Melvyn vienne chez moi. L’ébahissement que j’éprouvais devait cependant se lire sur mon visage car son sourire s’est élargi. J’ai rapidement repris un air détaché et lorsque ma mère s’est tournée vers moi, j’avais l’air normale. Elle n’affichait pas l’air contrarié qu’elle aurait dû avoir. Son regard semblait perdu dans le vague par moment. Mais je ne savais pas ce qu’il voulait et ma mère se trouvait entre lui et moi.

 -Salut Melvyn.

Ma voix me paraissait tellement étrange. À moitié étouffée et très rauque. Je me raclais discrètement la gorge et repris :

 -Qu’est-ce que tu fais là ? je ne savais pas que tu devais passer…

Je parlais de façon normale, presque insouciante, comme si j’avais eu un ami en face de moi. Ce n’est que lorsque ma mère a quitté la pièce que j’ai cessé cette comédie.

 -Que veux-tu ? grondais-je à voix basse.

 -Tu joues bien la comédie. Tu devrais faire du théâtre.

Il s’est mis à rire doucement. Le rouge me monta aux joues. Une bouffée de honte et colère mêlés. Je commençais à perdre patience.

 -Du calme, Mel. Je ne suis pas venu en ennemi.

 -J’ai du mal à y croire. Vous changez vite d’avis…

 -Pardon ?

Il me regardait, l’air totalement perdu. Lassée, je fis un vague geste de la main.

 -Laisse tomber. Qu’est-ce que tu veux ?

 -Je suis simplement venu te demander si tu voulais rencontrer quelques-uns de tes semblables… Léo voulait venir mais il a eu un petit empêchement.

 -Mes semblables… Tu ne leur as pas dit toute la vérité, n’est-ce pas ? Ils ne savent pas que je suis juste demie…

 -Tu es intelligente. Non. Lorsqu’il a parlé de toi, Léo a comme qui dirait oublié de mentionner ce petit détail.

 -Un petit détail, vraiment ?

 -Bon écoute, je ne me sens pas d’humeur à engager un débat avec toi cette nuit. Je te propose simplement de me suivre et de rencontrer d’autres vampires. À toi d’accepter ou de refuser.

 -À t’entendre, je n’ai pas vraiment le choix. Ou je viens, ou ils viendront me voir…

 -Tu n’as pas tort. Je n’avais pas envisagé les choses de cette façon, mais tu as probablement raison. Ils ont entendu parler de toi, et veulent savoir ce qui est si particulier chez toi pour susciter une telle attention.

J’ai secoué la tête et j’ai passé la main dans mes cheveux à plusieurs reprises.

 -Et cela, personne ne le leur a dit.

Il a secoué la tête mais s’est rapproché brusquement. J’ai voulu reculer mais j’avais sous-estimé sa rapidité. Il m’a attrapé le bras et a approché sa tête de mon cou.

 -Du sang. Du sang humain a coulé aujourd’hui. Et le tien.

Sa voix était rauque, ses yeux brillants. J’étais paralysée par sa proximité. Il m’a lâchée brusquement et le charme s’est rompu.

 -Que s’est-il passé ?

 -J’ai été attaquée.

 -Par un vampire ?

 -Oui. Il a failli me tuer. À cause de lui, j’ai dû mordre un humain pour survivre.

 -L’humain est mort ?

 -Non.

Il s’est remis à sourire, mais son regard est resté froid.

 -Viens-tu avec moi Mel ?

 -Pas ce soir, Melvyn. La nuit prochaine, oui si tu le souhaites toujours, mais pas ce soir.

Le vampire a haussé les épaules.

 -Comme tu voudras. Disons… vingt-deux heures. ?

J’ai fait un rapide calcul. J’aurais le temps de sortir du travail et de rentrer chez moi.

 -D’accord.

Il est sorti de chez moi. Au moment où il s’apprêtait à partir, il s’est tourné vers moi :

 -As-tu réussi à voir le vampire qui t’a attaqué ?

 -Oui.

 -Et ?

 -C’était Friedrich.

Je ne lui ai pas laissé le temps de réagir et j’ai refermé la porte. J’ai guetté par le rideau, mais Melvyn était parti. Je me laissais tomber sur mon lit, au calme. J’essayais de réfléchir et de faire le point sur ce qui m’était arrivé.

Apparemment, je ne m’étais pas trompée. Léonidas et Melvyn ne me voulaient pas de mal. Seul Friedrich me détestait. Et, sans trop me tromper, le fait que je le balance à Melvyn n’allait pas arranger les choses entre nous. Encore de gros ennuis en perspective. J’ai passé une bonne partie de la nuit à réfléchir, et j’ai somnolé une heure ou deux après l’aube.

J’ai passé une journée plutôt tranquille au travail, sans trop de clients ennuyeux, ni de problèmes. Mais au fur et à mesure que l’heure de retrouver Melvyn approchait, je me sentais de plus en plus mal. Je redoutais ce moment et en même temps, je l’attendais. Je voulais savoir tant de choses sur les vampires. Et sur mon cas en particulier. Mais je craignais que les autres vampires soient du même avis que Friedrich, à savoir qu’il faille m’éliminer.

 

Melvyn était à ma porte à l’heure prévue. J’avais fait croire à mes parents que j’étais déjà couchée puisque j’étais censée être punie. J’aurai eu du mal à expliquer cette sortie nocturne même si Melvyn aurait probablement pu hypnotiser mes parents.

 -C’est bon, tu es prête ?

 -Oui.

Il m’a regardée de haut en bas, avant de faire la grimace.

 -Quoi ? demandais-je, agacée.

 -Tu n’as rien de plus… élégant ?

 -Pardon ? Ma tenue te déplait, c’est ça ?

 -Tu n’as rien de plus habillé ?

Je portais un t-shirt un peu délavé, ma veste noire et un jean. D’accord, ce n’était pas des vêtements neufs, mais quand même…

 -Je ne vois pas ce qu’ils ont, mes habits ! insistais-je, vexée.

 -Laisse tomber. Mais je t’aurai prévenu.

Le silence s’est installé quelques instants.

 -Comment va-t-on y aller ?

Ma colère était tombée et avait fait place à la curiosité.

 -Tu vas te transformer ?

Melvyn a éclaté de rire. Il n’arrivait pas à s’arrêter et en avait les larmes aux yeux. Je soupirais bruyamment. Ce soir, Melvyn avait décidé de me rendre folle. Ou de me mettre en colère, au choix.

 -Mais explique-moi, au moins, au lieu de te foutre de moi !

Après d’importants efforts, Melvyn a réussi à se calmer.

 -Les vampires ne se transforment pas. C’est une légende. Donne-moi ta main.

J’ai hésité quelques instants, avant de la lui tendre.

Quasiment aussitôt, le décor s’est mis à tourner au point de me donner le vertige. Les couleurs et les formes se mélangeaient. Cela dura quelques secondes qui me parurent durer plus longtemps mais tout finit par se stabiliser. J’ai fait quelques pas, un peu nauséeuse. En jetant un regard à Melvyn, je me suis redressée. Nous étions sur le seuil d’une très grande maison, voire d’un manoir. L’architecture était ancienne mais de nombreuses modifications avaient été faites pour apporter la modernité du XXIè siècle. Téléphone, électricité… Ça créait une impression étrange.

 -Voilà, bienvenue chez moi. Enfin ce n’est pas vraiment chez moi et je ne vis pas ici tout seul, mais bon.

Il a ouvert la porte et je l’ai suivi. J’aurai adoré vivre dans une maison comme celle-là. J’ai regardé avec curiosité autour de moi, observant les meubles anciens, les tapis épais, les tableaux… Puis j’ai secoué la tête. Je n’étais pas là pour faire du tourisme. Mais je comprenais maintenant pourquoi Melvyn m’avait conseillé de mettre quelque chose de plus habillé. Rien que dans le hall, je faisais tâche. Mais il était trop tard pour regretter. On a traversé une bonne partie du manoir et on a fini par arriver dans une pièce assez sombre. Un bureau, plusieurs fauteuils proches de la cheminée, des objets assez anciens un peu partout et un grand miroir qui couvrait une grande partie du mur. Il y avait deux vampires dans la pièce, et l’un d’eux s’est levé à mon arrivée. Il s’est arrêté devant moi, m’a observé avec une curiosité non dissimulée avant de sortir de la pièce. L’autre était resté assis, sans même se retourner. Il émanait de lui une certaine puissance, un certain pouvoir qui m’étonnait. Si celui que j’avais ressenti en présence de Melvyn et Léonidas m’avait impressionné, là, ça me paralysait presque.

 -Alors Melvyn ? Tu es venu seul ? Je croyais que la nouvelle devait t’accompagner cette fois…

 -Axel, je…

 -Elle n’a pas voulu venir ? Je peux la comprendre. Elle a sans doute du mal à s’habituer à sa nouvelle vie…

 -Elle est là, Axel.

Le vampire s’est tourné vers nous plutôt brutalement. Il a eu un mouvement de surprise lorsqu’il m’a aperçue, avant de se lever et de s’approcher. Il avait l’air plus jeune que Melvyn. Une vingtaine d’années peut-être. Il avait les cheveux bruns et courts, les yeux sombres et portait un petit anneau en or à l’oreille. Il portait une chemise en soie rouge et un jean noir. Contrairement aux autres vampires que j’avais déjà rencontrés, il avait le teint assez mat. Il aurait facilement pu se faire passer pour un humain. Il émanait de lui un charme hallucinant. Un seul terme me venait à l’esprit pour le décrire : classe. Si notre rencontre avait eu lieu dans d’autres circonstances, je crois que je serais tombée amoureuse au premier coup d’œil. Je n’en étais pas loin d’ailleurs mais j’ignorais comment il allait réagir. Il fallait que je garde la tête froide. C’était une chose très difficile à faire en face de lui.

Mais le regard qu’il m’a lancé à ce moment m’a glacée. Il mélangeait curiosité, arrogance et surtout mépris.

 -Ce n’est même pas un vampire, Melvyn. C’est ça qui a tant attiré ton attention ? C’est tout au plus une humaine particulière sans odeur.

« Ça ? Espèce de prétentieux, va ! Je ne suis même pas digne de ton attention… » pensais-je, rageuse.

Au moment où j’allais ouvrir la bouche pour répliquer, Melvyn m’a attrapé par le bras et l’a serré. J’ai laissé le vampire s’approcher de moi sans le quitter des yeux. J’essayais de ne pas rencontrer son regard, car il m’aurait probablement hypnotisé. Il s’est penché brutalement vers moi, visant mon cou. J’ai reculé en grondant, montrant mes crocs.

J’ai lu clairement la surprise dans son regard. J’avais gagné un peu de temps en le surprenant. Je maudissais Melvyn de m’avoir amené ici.

 -Tu es vraiment vampire alors. C’est étrange. Tu es vraiment une étrange créature. Je suis Axel, et c’est moi qui dirige ce clan. Tu es…

Je jetais un coup d’œil à Mel qui était inexpressif.

 -Mel Belario, murmurais-je.

 -Tu me parais un peu… froissée. C’est sans importance.

Puis il s’est approché. Melvyn m’avait lâchée mais se tenait derrière moi, m’empêchant de reculer. Axel m’a saisie à la nuque. Il devait appuyer sur un nerf parce que j’étais totalement paralysée. Friedrich avait déjà utilisé cela, mais pas avec le même succès. Axel était fort. Très fort. Peut-être trop. Il s’est penché vers moi, ses canines bien apparentes.

 -Il est coutume ici pour un jeune vampire de laisser boire le chef de clan lorsqu’il vient à le rencontrer…

Il a laissé sa phrase en suspens. J’étais partagée entre la terreur et la colère. Mais je ne pouvais pas agir. J’étais même incapable de parler et s’il ne m’avait pas maintenue, je me serais écroulée comme une poupée de chiffon.

Puis il s’est figé. Son sourire avait disparu il me fixait avec attention.

 -Sa peau est tiède…

Il a posé sa main sur ma gorge.

 -Et son cœur bat encore. Faiblement, mais il bat. Je le sens. Melvyn, qu’est-ce que ça veut dire ?

Il m’a lâché brutalement et s’est tourné vers lui. Je serais tombée si Melvyn n’avait pas bougé pour me retenir. Axel semblait avoir repris contenance.

 -Explique-toi, lui a-t-il ordonné.

« Effectivement, si tu recommences à parler comme ça, tu vas mieux. En fait, t’as beau être mignon, t’es vraiment un imbécile. »

 -Friedrich l’a capturée il y quelques semaines. Il l’a mordue et alors qu’il la vidait de son sang, elle l’a blessé et a bu le sien. Elle a réussi à s’enfuir et à survivre.

 -Une demi vampire. Je croyais que ça n’existait que dans les légendes.

« C’est marrant, moi je croyais que les vampires, ça n’existait que dans les légendes. Et puis t’es quoi, toi ? Un humain pur souche ? »

 -Melvyn, ramène-la chez elle. Il faut que je réfléchisse à tout ça et j’en parle aux autres.

Melvyn s’est incliné légèrement devant lui. Je me suis contentée d’une vague signe de tête, le regard noir. Il a froncé les sourcils mais n’a pas relevé. Une fois la porte refermée sur nous, Melvyn a poussé un profond soupir de soulagement avant de se tourner vers moi.

 -Tu aurais pu te comporter correctement, Mel. Axel est très susceptible, surtout avec les nouveaux. Il en a déjà massacré quelques-uns.

 -Ce mec est un con. Il croit quoi ? Que le monde entier est à ses pieds ? Je l’ai fermé, c’était le mieux que je puisse faire. Vous le laissez faire tout ce qu’il veut.

 -Axel est le chef de notre clan. C’est un vieux vampire. Dans cette maison, nous descendons tous de lui, à divers degrés. Moi, Léonidas, Serena, Tyna… Léonidas reste son préféré parce que c’est le premier qu’il a créé. Je ne suis venu que bien plus tard. Dis toi que j’ai cent cinquante ans de moins que Léo, quand même…

Il a fait une courte pause, le temps de saluer quelqu’un, avant de reprendre.

 -La plupart des vampires vivent en clans, en famille. Certains se rassemblent dans une même ville et même parfois dans une même maison, comme nous. D’autres sont plus indépendants et préfèrent voyager seuls ou en petits groupes. Mais un clan reste solidaire. Ses membres sont généralement très soudés.

J’ai pris le temps d’assimiler ces informations. Elles me seraient peut-être utiles.

 -Je vais te ramener chez toi maintenant. Je doute que tes parents apprécient de te voir sur le pas de leur porte à l’aube.

 -Ça, c’est sûr. Je suppose que je serai obligée de revenir ici ?

 -De revenir ou de voir Axel ?

 -À ton avis ?

Melvyn a éclaté de rire.

 -Il faudra que tu le rencontres de nouveau. Tu l’as vraiment surpris, mais il voudra forcément te revoir. Tu verras d’autres vampires, peut-être des Anciens. Quelque chose d’aussi stupéfiant que l’existence d’un demi-vampire ne peut qu’exciter leur curiosité.

 -Formidable.

Melvyn m’a souri mais n’a pas répondu. Il semblait s’amuser comme un fou, mais c’était bien le seul. Il m’a ramenée chez moi. J’étais tellement perturbée par Axel que je ne l’ai même pas interrogé sur sa façon de se déplacer. J’ai refermé la porte derrière moi et je me suis adossée à la porte. J’étais en sécurité ici. Une sécurité relative, certes, mais c’était toujours mieux que de me retrouver dans la même pièce qu’Axel. S’il n’avait pas été aussi surpris, il aurait pu me tuer. Melvyn aurait pu intervenir quand même, je ne lui en aurai pas voulu. Même si je comprenais qu’il préfère prendre le parti de son chef. Ça fait toujours plaisir de se sentir soutenu. Enfin, pour le moment, j’étais chez moi, entière et toujours en vie, même s’il s’en était fallu de peu. J’allais donc en profiter.
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 Mes parents ne se sont rendu compte de rien. Ils ont levé la punition le dimanche et le weekend suivant, j’étais avec Moïra. Nous étions allées au cinéma. Le film n’était pas trop mal, mais ce soir, j’avais tendance à me laisser distraire par les battements de cœur de mes voisins. Je devais mobiliser toute ma volonté pour ne pas tenter quelque chose. Mais en avoir, rien qu’un peu. J’ai secoué la tête et j’ai reporté mon attention sur le film. Je n’aimais pas penser aux humains dans ces termes. Ça les rabaissait au rang de simple nourriture, ce qui me déplaisait totalement. Ça me rappelait trop Friedrich.

Alors que nous rentrions tranquillement à pied en parlant du film, je me suis soudain immobilisée. Des gens étaient cachés un peu plus loin et nous attendaient. Des humains, à l’odeur. J’aurai bien aimé pourvoir déclencher une bagarre, histoire de pouvoir boire un peu mais Moïra a refusé de me laisser ce plaisir. Je risquais de me faire remarquer, qu’elle disait. Alors nous avons pris un autre chemin et nous sommes rentrés chez elle. J’étais déçue et je boudais un peu. Mais j’ai fini par me faire une raison et j’ai fait comme si de rien n’était. Lorsque je suis repartie chez moi, en observant les gens dans le bus, puis dans le train, j’ai eu de nouveau faim. Mais ils étaient moins nombreux, moins proches, et lutter contre la faim était plus facile.

Le lundi matin, j’ai raconté à Lou et à Tam ce qui s’était passé avec Axel. Lou s’était mise à rire lorsque j’avais commencé à décrire Axel. Ça lui rappelait quelqu’un. À vrai dire, je m’en doutais un peu qu’elle réagirait comme ça, aussi j’ai laissé passer. Elle m’a accusé de mettre Axel et Léo en concurrence, jusqu’à ce que je lui répète ses paroles et la fin de l’histoire. Elle a compris qui était vraiment Axel mais ça ne l’a pas empêchée de me taquiner avec eux toute la journée. Je n’ai même pas pris la peine de relever. Mais à la fin, j’étais quand même agacée et je suis allée travailler avec un immense soulagement. Evidemment, tous les clients ont trouvé des reproches à me faire, que ce soit sur ma lenteur, ma façon de travailler, de sourire ou de leur répondre. Le dernier client a ouvert la bouche pour critiquer mais l’a aussitôt refermé sous mon regard noir. Mais qu’est-ce qu’ils avaient donc tous aujourd’hui ? C’était la pleine lune ou quoi ?

Lorsque je suis rentrée chez moi, mes parents m’attendaient dans la cuisine. Ils m’ont regardé me faire à manger sans un mot, et n’ont commencé à parler que lorsque j’ai eu terminé. Lorsqu’ils ont commencé à me dire que le bac approchait, qu’il faudrait que je travaille plus, que je n’étais pas assez sérieuse, j’ai failli me mettre à hurler. Je me suis mordue la lèvre et j’ai lutté contre ma colère. J’ai évité de croiser leur regard et j’ai simplement hoché la tête par moment. Je ne voulais pas parler sinon, je crois que j’aurai craqué.

 

Aussi, lorsque Melvyn a appelé un peu plus tard, je l’ai envoyé balader assez méchamment. Il voulait que je retourne là-bas, pour discuter avec Axel. Non mais franchement, est-ce que j’avais l’air suicidaire ? J’ai essayé de lui expliquer plus ou moins calmement mon point de vue, mais il ne voulait rien entendre. Au bout de patience, j’ai fini par poser le téléphone et je suis partie en le laissant parler dans le vent. Ça n’allait sans doute pas lui plaire, mais à cet instant, je m’en moquais totalement. J’ai attendu que mes parents aillent se coucher avant de m’installer sur l’ordinateur. J’ai trainé un peu sur internet avant d’allumer WoW. Heureusement que ce jeu existait !

 

Le problème se posa le soir, lorsque je rentrais du travail. J’étais sur le pas de la porte et au moment de mettre la clé dans la serrure, je me suis immobilisée. Je me suis retournée lentement, tous les sens en alerte. C’était calme. Beaucoup trop calme. Une odeur de vampire flottait dans l’air mais je n’arrivais à savoir si elle était récente ou plus ancienne. La première personne qui m’est venue à l’esprit était Friedrich. Est-ce qu’il avait de nouveau décidé de s’en prendre à moi ? J’ai attendu plusieurs minutes qui m’ont semblé être une éternité, mais il ne se passait toujours rien. J’ai pris mes clés le plus silencieusement possible et j’ai essayé de les introduire à tâtons dans le trou de la serrure… Je ne voulais pas me retourner et surtout pas tourner le dos au vampire qui était venu et qui était peut-être toujours là. J’ai tourné la clé avec un soulagement palpable et je m’apprêtais à ouvrir la porte lorsqu’une silhouette est apparue devant moi.

 -Bonsoir, Mel.

J’ai reconnu immédiatement Léonidas. Mais je n’arrivais pas à savoir si j’étais soulagée ou inquiète de le voir.

 -Bonsoir.

Nous nous sommes fixés un moment alors qu’un silence assez lourd s’installait.

 -Écoute, il est tard et je dois rentrer… À la prochaine !

 -Mel… Ce n’est pas très correct de me fausser compagnie de cette façon. Il faut qu’on parle, tu peux bien patienter cinq minutes.

Il avait parlé doucement. Sa voix était à peine plus élevée qu’un murmure et pourtant la menace sous-jacente était parfaitement perceptible.

Mal à l’aise, j’ai croisé les bras devant moi et je l’ai regardé, prenant toujours garde à ne pas croiser son regard.

 -Qu’est-ce qu’il y a encore ?

Je me rendais bien compte que mon attitude pouvait passer pour du défi à ses yeux, mais j’étais trop mal à l’aise pour m’en soucier. Il fallait que j’arrive à reprendre le contrôle de la situation. Léonidas m’a regardée un moment en souriant légèrement.

 -Qu’est-ce qu’il y a, répétais-je, plus fort cette fois.

 -Calme-toi Mel. Il n’y a pas de raisons de s’énerver. Tu as rencontré Axel. Tu l’as beaucoup intéressé. Il ne s’attendait pas à rencontrer une demie.

 -Forcément. Aucun de vous n’a pris la peine de le prévenir.

 -C’est vrai. Mais je trouvais ça plus drôle.

 -Très drôle, effectivement. Ha ha. J’ai beaucoup aimé, grondais-je.

Léonidas ne me faisait pas aussi peur qu’Axel parce qu’il dégageait beaucoup moins de force. Mais sa présence me mettait mal à l’aise, je ne savais pas comme agir avec lui. Mais le problème était qu’il percevait mon malaise et s’en amusait.

 -J’aurai dû être là lors de votre rencontre mais j’ai dû partir. Je ne pensais pas qu’Axel réagirait aussi… violemment juste après t’avoir vue.

 -J’ai quand même failli mourir.

 -Je ne sais pas s’il t’aurait tuée. Mais j’en suis désolé.

Je n’ai pas répondu, le fixant toujours.

 -Non mais sérieusement. Je suis désolé.

 -OK. C’est tout ?

Cette fois, Léonidas n’a pas apprécié. Il s’est rapproché dangereusement près de moi, le visage assombri par la colère.

 -Tu exagères un peu. Je m’excuse sincèrement, et je peux d’ailleurs t’assurer que ça fait bien longtemps que je n’ai pas eu à le faire devant quiconque et encore moins devant une humaine. Enfin demi humaine, pardon. Alors t’es gentille et tu gardes tes sarcasmes pour toi.

 -Ouais. Et susceptible avec ça.

 -Tu es mal placée pour dire cela.

Sa colère semblait être retombée. Il avait retrouvé son calme et son exaspérant sourire en coin.

 -Certes. Mais finalement, t’es ici pourquoi ?

Je me suis arrêtée. J’étais passée spontanément au tutoiement. J’ai guetté sa réaction. Il n’a pas réagi alors j’ai continué :

 -Et ne me dis pas que c’est que pour t’excuser, je ne te croirais pas.

 -Axel veut te revoir et comme tu as déjà envoyé balader Melvyn, on s’est dit que…

 -Que quoi ? Que tu aurais plus de chances de me convaincre ? Aucune chance. Oublie ça.

 -Tu dois comprendre quelque chose, Mel. C’est Axel qui nous a créés, Melvyn et moi. Et de nombreux autres vampires. Nous lui devons beaucoup de choses. Et surtout, nous étions obligés de lui apprendre ton existence. Nous devons faire attention à ne pas devenir trop nombreux, parce que sinon, nous finirions par décimer les humains et à la fin, par nous entretuer. Nous devons nous réguler. C’est pourquoi normalement, la création d’un autre vampire est une décision murement réfléchie. Un humain est proposé, observé et interrogé avec attention. Il faut qu’il soit assez fort pour supporter la transformation que ce soit du point de vue physique ou psychique, qu’il soit assez stable mentalement pour ne pas devenir fou, ça c’est déjà vu. C’est en général le maitre du clan qui prend la décision finale, qui décide qui doit être transformé et par quel vampire. Si c’était un vampire expérimenté qui t’avait mordue, tu n’aurais pas pu t’enfuir. En même temps, un vampire expérimenté n’a pas besoin de tuer pour se nourrir. Ce sont des accidents qui n’arrivent qu’avec les jeunes incapables de se contrôler. Tu as eu Friedrich par surprise. Mais même avec la surprise, un autre ne t’aurait pas laissé en vie. Les conséquences sont trop graves. Imagine que tu sois vraiment devenue vampire… Tu n’aurais eu aucun contrôle, tu aurais mordu et tué tous ceux qui étaient sur ton chemin. Nous ne pouvons pas prendre ce risque. Donc si tu n’avais pas été une demie, Melvyn et moi t’aurions tuée.

J’ai mis quelques minutes à comprendre et à accepter tout ça.

 -Génial. En gros, si j’ai bien compris, les vampires créés sans autorisation sont tués, c’est ça ?

 -Oui.

 -Donc vous m’avez envoyé à la mort.

 -Comment ça ?

 -Axel pensait que j’étais une vampire. Il avait donc l’intention de me tuer aussi.

 -Tu étais une demie, tu ne risquais rien !

 -Ouais. Sauf qu’Axel l’ignorait. Et s’il ne s’en était pas aperçu à temps, je serais morte.

 -Tu aurais pu lui dire…

 -Et comment ? En étant paralysée, j’ai trouvé ça plutôt difficile. Et puis comment j’aurais pu deviner que ça pourrait me sauver ? grondais-je.

Son sourire a disparu. Il est resté silencieux quelques instants, plongé dans ses pensées.

 -Tu as raison, a-t-il fini par admettre. On a fait une petite erreur. Mais ça ne change rien. Axel veut te revoir et je dois t’amener à lui.

 -Désolée, très peu pour moi.

 -Tu n’as pas le choix. Je veux te voir et je dois t’y amener. Ce n’est pas un choix que je te laisse. Par contre, c’est toi qui choisis la manière donc tu veux y aller. Mais je peux te promettre que tu resteras en vie.

J’ai croisé son regard et j’ai lancé d’une voix moqueuse :

 -Ne fais pas de promesse que tu ne peux pas tenir. Si j’ai bien compris votre monde, s’il me tuait ou même s’il t’ordonnait de le faire, tu n’aurais pas d’autre choix que de lui obéir.

Il ne m’a pas répondu, mais je savais que j’avais vu juste. J’ai soupiré, avant de demander :

 -Quand ?

 -Ce soir, c’est un peu tard. La nuit prochaine.

 -J’ai franchement pas envie.

 -Tu n’as pas le choix.

 -Et si je refuse ?

 -Je veux être très convainquant si j’en ai envie.

Il se moquait de moi, mais la menace était bien perceptible.

 -Si tu veux, je peux te montrer à quel point… continua-t-il.

 -Non merci. Ça va aller. J’ai compris.

 -Si jamais tu n’es pas là…

 -Non. Ça va j’ai compris. Je serai là vers vingt-deux heures.

 -À demain alors.

 -Ouais, c’est ça…

Il a disparu brutalement, se fondant dans l’obscurité. Je suis rentrée rapidement chez moi et j’ai refermé la porte très vite, avant qu’une autre catastrophe n’arrive. J’ai passé une bonne partie de la nuit à me faire du souci sur ce qui allait arriver le lendemain. J’ai imaginé des centaines de scénarios, des dizaines de possibilités mais aucune ne me semblait meilleure que les autres. J’ai fini par m’endormir, si préoccupée que j’en ai rêvé. Ou plutôt cauchemardée puisque ça c’était très mal fini. Pour moi. Quand je me suis réveillée en sursaut, j’étais en sueur et un peu paniquée. J’ai jeté un coup d’œil à mon réveil et j’ai constaté que je n’avais pas dormi très longtemps. J’ai essayé de m’occuper mais je n’arrivais pas à fixer mon attention. Fuir semblait si facile, mais c’était la mauvaise option. Je ne pouvais pas le faire, sinon je serais déjà partie lorsque Friedrich m’avait attaquée la seconde fois. Et rester semblait encore moins bon pour mon espérance de vie.

 

La journée, j’ai essayé de m’intéresser aux cours, à ne pas penser au soir. Mais j’y arrivais mal.

J’ai attendu Léonidas dehors. Je ne voulais pas qu’il rentre chez moi, et encore moins le faire attendre. Je m’étais permise d’envoyer balader Melvyn mais je ne prendrais pas le risque de faire pareil avec lui. J’ai sentis Léonidas arriver avant même qu’il se manifeste. Il a tenté de me surprendre mais ça n’a pas marché. J’ai essayé de calmer les battements affolés de mon cœur. Je devais être forte, et ne pas leur montrer à quel point ils m’impressionnaient.

 -Bonsoir Mel.

 -Bonsoir.

J’avais réussi à avoir une voix à peu près normale. Youpi. Gloire à moi.

 -Tu es prête ?

 -À mourir ? Presque.

 -Il ne te tuera pas.

 -Qu’est-ce que t’en sais ? Moi, j’en suis pas si sûre…

 -Je ne vois pas pourquoi je m’acharne à discuter avec toi. De toute façon, tu voudras toujours avoir raison. Allez, on y va. Viens ici.

Je me suis approchée de lui avec précaution. Ils ne pouvaient pas voyager en voiture, comme tout le monde ? Il m’a saisi brutalement par le bras et comme avec Melvyn, nous nous sommes déplacés. Pendant les quelques secondes de déplacement, je me suis demandé ce qui arriverait si je lâchais le vampire. Rien de bon, à mon avis. Mais de toute façon, sa prise sur mon bras était si serrée que je n’avais aucune chance de me libérer. Soudain, nous nous sommes retrouvés devant le manoir.

Cette fois, j’avais fait un effort vestimentaire et je paraissais moins déplacée. J’avais un chemisier rouge, une jupe noire et des bottes. C’était ce que j’avais trouvé de mieux dans mon placard. Léonidas ne m’avait pas lâchée et m’entrainait à sa suite dans les couloirs. Cette fois, le décor ne réussit pas à me distraire. Déjà parce que je l’avais déjà vu, mais surtout parce que j’étais bien trop anxieuse.

Nous finîmes par nous arrêter devant une porte. Il toqua, attendit une réponse avant de me faire entrer dans la pièce et de refermer derrière nous. J’ai balayé la pièce du regard. J’ai trouvé Melvyn, Axel et mais aussi Friedrich dans le fond de la pièce. Le regard qu’il m’a jeté était sans équivoque. Il pensait que j’allais mourir et s’en réjouissait. Axel trônait toujours sur son fauteuil mais faisait cette fois face à la porte.

 -Bonsoir, Mel.

 -Bonsoir.

J’avais répondu parce que ça me semblait nécessaire, mais je n’avais pas oublié qu’il avait failli me tuer.

 -Je constate que tu m’en veux toujours pour le petit incident de la dernière fois…

Un petit incident, vraiment… Il avait quand même failli me tuer !

 -C’était une erreur de ma part, je le reconnais, a-t-il continué. J’ai été… mal informé, a-t-il précisé en jetant un coup d’œil à Léonidas. J’ai cru que je ne te reverrais jamais… Heureusement que Léonidas a réussi à te persuader. Sinon, j’aurai été obligé de venir te chercher moi-même et ça m’aurait contrarié.

 -Que voulez-vous, Axel ?

J’avais choisi le vouvoiement par défaut, ne sachant pas comment il prendrait un tutoiement.

 -Je t’en prie, Mel. Tu peux me tutoyer. Nous faisons partie d’une grande famille. C’est toujours un grand moment quand un nouveau vampire arrive.

 -Mouais. Imaginons. Que veux-tu ?

 -Tu es directe. Tu manques un peu de tact, mais tu es directe. Tu ne sembles même pas effrayée, commença-t-il en se levant. Je me demande si tu as peur de moi…

Il n’était qu’à un mètre de moi lorsqu’il s’arrêta. Il a tendu la main vers moi et j’ai fait un pas en arrière, restant hors de sa portée.

 -Oui. Tu as peur de moi. Mais tu ne devrais pas…

Son regard cherchait le mien et je m’acharnais à l’éviter. Je ne voulais pas qu’il m’hypnotise. Je cherchais de l’aide du regard mais ni Melvyn ni Léonidas ne semblaient disposés à me la fournir. Je n’ai même pas envisagé d’avoir celle de Friedrich. Ça s’est confirmé lorsque notre regard s’est croisé. Finalement, Axel s’est lassé lui-même de son petit jeu et s’est reculé. Je n’ai commencé à respirer qu’à ce moment-là.

 -Maintenant que tu fais partie de la famille, tu peux venir habiter ici. Considère cette maison comme la tienne. Viens, nous allons visiter.

Il est passé devant moi et m’a frôlé au passage. Je me suis reculée brusquement, comme si son contact m’avait brûlée. Je l’ai surpris à sourire. Il l’avait fait consciemment, pour voir ma réaction. Je l’ai suivi, mal à l’aise. Melvyn et Léonidas nous ont emboîté le pas. Friedrich n’a pas bougé, restant dans le bureau.

Axel nous a emmenés dans le manoir. Nous avons parcouru de nombreuses pièces, vu de nombreux vampires en chemin. Je sentais leur regard peser sur moi, leur curiosité. Axel m’a montré le salon, certaines chambres. Elles étaient magnifiques. La moquette épaisse, les lits à baldaquins, les meubles anciens en acajou. Je suis devenue mal à l’aise lorsque le regard d’Axel a oscillé du lit à moi. Je suis sortie de la pièce à reculons, gênée. J’étais bien contente de ne pas être seule avec lui. Il m’a montré encore d’autres pièces. Nous sommes finalement arrivés devant un grand battant. Léonidas m’a ouvert la porte. Je suis rentrée et j’ai regardé autour de moi, émerveillée. J’avais devant moi la plus grande bibliothèque que je n’avais jamais vue. Des milliards de livres… Les étagères montaient jusqu’au plafond, sur chacun des murs. Il y avait des échelles un peu partout. Des grandes tables, avec des chaises pour étudier.

 -Je vois que cette pièce te plait…

La voix d’Axel m’a fait redescendre sur terre.

 -Tu peux venir ici aussi souvent que tu veux. Mais les livres doivent rester ici.

Je hochais la tête, un peu perdue dans mes pensées. Axel était un peu remonté dans mon estime.

 -Tiens, prends ça. Maintenant, excuse-moi, mais j’ai d’autres obligations. Léonidas, j’ai besoin de toi. Viens avec moi.

Ils sont partis tous les deux, me laissant seule avec Melvyn. J’ai observé le papier qu’Axel m’avait tendu. Il n’y avait qu’un seul numéro de téléphone, sans nom ni aucun indication. Je l’ai montré à Melvyn qui m’a lancé : -C’est le numéro du manoir. Si jamais tu veux nous joindre.

J’ai contemplé le papier quelques instants avant de hausser les épaules et de le fourrer dans ma poche. J’ai ensuite regardé la bibliothèque avant de me tourner vers lui.

 -Tu crois qu’il y a des informations sur les demis ici ?

 -Probablement.

 -Je suis désolée pour le téléphone.

 -Ah oui. J’ai pas vraiment apprécié, sur le coup.

 -Désolée.

 -Bah, c’est passé maintenant. Tu pourras revenir pour chercher…

 -Mais vous êtes marrants vous. Je peux revenir quand je veux… Mais je fais comment ? Je ne sais même pas où on est ?

 -Bah… Moi aussi, je suis curieux. Si tu veux, on pourrait faire des recherches ensemble. Je viendrais te chercher et je te ramènerai.

 -Vraiment ? Qu’est-ce que tu veux en échange ? demandais-je, méfiante.

 -Hé ! Tu me prends pour qui ? Je te propose ça gentiment : tu es nouvelle, je trouvais ça sympa de t’aider. Pas parce que j’attends quelque chose en retour !

 -Ok, j’ai compris. Je suis désolée mais je connais peu de gens désintéressés.

 -Tu veux commencer quand ?

 -Il ne reste pas beaucoup de temps cette nuit, n’est-ce pas ?

 -À peine quelques heures…

 -Ça m’ennuierait de commencer et de devoir m’arrêter comme ça, en plein milieu, tu comprends ?

 -Parfaitement. Tu veux que je te ramène ?

 -Oui, s’il te plait.

Melvyn m’a ramenée et a disparu avant que je puisse l’interroger. J’aurai pourtant voulu lui poser quelques questions sur leur façon de se déplacer. On aurait dit une sorte de téléportation. Je supposais que je l’avais vexé mais je n’y pouvais rien. Je me méfiais d’eux mais ils n’avaient rien fait pour que je leur fasse confiance, en même temps. Je suis montée dans ma chambre en silence, évitant de faire le moindre bruit. Je n’avais pas besoin que tout le monde se réveille.




[bookmark: _Toc320213601]Chapitre 7
 Le matin, dès que je suis arrivée en cours, j’ai raconté ce qui était arrivé à Tam et à Lou. Elles ont descendu Axel en flèche, et l’ont tellement critiqué qu’il devait en avoir les oreilles qui sifflaient. En rentrant, j’ai appelé Moïra et je lui ai raconté aussi. Elle s’est aussi moquée d’Axel. En fait, j’étais encore au téléphone lorsque Melvyn était arrivé. Je lui ai ouvert, le téléphone à la main.

 -Entre Melvyn. J’en ai pour cinq minutes.

J’ai abrégé ma conversation sous son regard intrigué. Nous sommes allés au manoir. Dans le couloir, alors que nous allions à la bibliothèque, je sentais son regard peser sur moi. Il avait une question à me poser mais ne savait pas comment le faire. J’ai attendu. Il a fini par s’arrêter et se tourner vers moi : -Elle sait ?

 -Pardon ?

 -Ton amie. Elle sait pour toi ?

 -Oui. Je ne leur cache rien.

 -Leur ? Il y en a plusieurs qui sont au courant ?

 -Trois.

 -Tu es folle. Fais en sorte qu’Axel ne le sache jamais. Ni lui, ni les autres.

 -Pourquoi ?

 -Parce que le secret est une chose essentielle pour les vampires. Notre nature est dissimulée et protégée depuis des millénaires. Et toi, tu balances ça à des humains.

 -Elles ne me trahiront jamais.

 -Jamais, ça peut être très long.

 -De toute façon, qui les écoutera ? Personne ne croira que les vampires existent, tant qu’ils ne l’ont pas vu à la télé ! me moquais-je.

 -Mouais. Je l’espère pour toi…

J’ai posé mes affaires et je suis allée me baladé entre les rayonnages. J’ai pris quelques livres que j’ai rapidement feuilletés. Sans vraiment m’en apercevoir, je me suis plongée dans les légendes des vampires. Il y avait des histoires, des récits, et même des journaux intimes. La plupart étaient en anglais ou dans d’autres langues. Ceux-là, je les ai confiés à Melvyn. Je me suis contentée de lire ceux en français. Nous notions parfois une référence ou une allusion dans le cahier que j’avais ramené. Juste quelques notes pour orienter nos recherches. La nuit est passée très vite.

Celle-là, et toutes les suivantes. Au bout d’une semaine, il venait même me chercher directement à la sortie du travail. Une véritable amitié naissait entre nous. Nous partagions beaucoup de choses et même si nos points de vue divergeaient souvent, nous nous disputions rarement.

Nos recherches avançaient très lentement, mais il n’était pas rare que quelqu’un entre et nous trouve morts de rire. Il y avait très peu, voire aucune allusion aux demis. Ils étaient parfois vaguement mentionnés mais aucun nom, aucune référence précise. J’ai surpris une fois le regard de Melvyn posé sur moi. Ça m’a distraite et mise mal à l’aise. Il semblait perdu dans ses pensées et lorsqu’il s’est repris, il a eu l’air un peu gêné. Il a détourné le regard avant de s’expliquer.

 -Je suis désolé Mel. Je n’ai pas mangé ce soir.

 -C’est donc la raison pour laquelle tu me regardes fixement depuis tout à l’heure…

 -Ouais.

Son regard s’est à nouveau perdu vers mon cou. Je lui ai jeté mon stylo pour le faire revenir à lui.

 -Je crois que je vais te laisser quelques minutes, à moins que…

 -Même pas pour rire.

 -Tu ne veux pas me donner du sang ?

Je n’ai pas pu retenir un frisson à cette idée.

 -Non.

Il m’a contemplé quelques instants, avant de se lever et de sortir. Je l’ai suivi du regard, un peu inquiète. J’avais surpris une faim immense dans son regard. Quelque chose de si fort que ça m’avait glacée.

J’ai essayé de continuer les recherches sans lui mais je n’arrivais pas à détacher mon regard de la porte. Je me suis demandé comment il allait se nourrir. S’il allait mordre quelqu’un ou s’il avait du sang en stock quelque part dans le manoir. Lorsqu’il est revenu, je n’ai pas pu m’empêcher de chercher de traces de sang sur lui, un indice quelconque.

Il a soutenu mon regard un moment, jusqu’à ce que je détourne les yeux. Je n’ai pas osé poser une seule question à ce sujet. Lorsqu’il m’a ramenée chez moi cette nuit-là, il y avait toujours une gêne entre nous, que je ne savais pas comment dissiper.

 

Le soir, j’avais prévu de voir Moïra. Nous devions aller à la piscine après mon travail. Mais elle m’a appelée dans la soirée, en annulant. Elle était beaucoup trop malade pour sortir. Je lui ai proposé de passer mais elle ne souhaitait qu’une chose, se coucher et dormir. Un peu déçue, je me suis demandé quoi faire. J’aurai pu passer la soirée chez moi mais j’allais tourner en rond. Je n’avais rien à faire. J’ai pris le numéro qu’Axel m’avait donné et j’ai appelé. J’avais un peu peur de tomber sur lui mais j’ai eu directement Melvyn. Il est venu me chercher quelques minutes plus tard.

Lorsque nous sommes arrivés au manoir, je me suis tournée vers lui pour l’interroger :

 -Comment pouvez-vous vous téléporter ? Je ne comprends pas.

Il m’a jeté un coup d’œil. Apparemment, il ne comprenait pas non plus.

 -Quand vous vous déplacez…

 -Je ne sais pas vraiment comment. Mais à partir de cent ans, les vampires gagnent de nouvelles capacités. Entre nous, on appelle ça le déplacement instantané. Je ne sais pas s’il s’agit vraiment de téléportation ou de déplacement en super vitesse mais en tout cas, ça fonctionne bien.

 -Et tu ne t’es jamais posé la question ?

 -Je n’ai pas ta curiosité, Mel.

Je n’ai pas réussi à déterminer s’il s’agissait d’un compliment ou d’une insulte. Probablement un peu des deux. Alors j’ai laissé couler et j’ai poursuivi la conversation comme si de rien n’était. J’étais en train de poser une question lorsque nous sommes entrés dans la bibliothèque mais je me suis arrêtée en plein milieu de ma phrase. Axel était là, en train de lire tout ce que nous avions écrit. J’ai plissé les yeux et j’ai retenu de justesse une insulte. J’ai échangé un regard avec Melvyn, mais je n’ai pas fait de commentaire. Pourtant, ce n’était pas l’envie qui m’en manquait. Je suis restée un moment immobile à le fixer. Il m’a jeté un bref regard, avant de reprendre sa lecture. Je me suis assise à la table, un ouvrage entre les mains, mais je n’arrivais pas à me concentrer sur ce que je faisais. Je sentais la transformation à ma portée, comme toujours lorsque j’étais en colère. Mais j’ai lutté pour ne pas perdre mon apparence humaine. Cela devait rester secret.

Axel a fini par cesser sa lecture et quitter la pièce. Je n’ai pas bougé, je me suis contenté de le fixer jusqu’à ce qu’il disparaisse de mon champ de vision.

C’est Melvyn qui a fini par briser le silence.

 -Arrête de bouder, Mel.

 -Je ne boude pas, grondais-je.

 -C’est ça, fous-toi de moi.

 -Qu’est-ce qu’il faisait avec mes notes ?

 -Hé ! Je n’y suis pour rien, moi…

Je l’ai fixé quelques secondes, furieuse.

 -C’est vrai. Qu’est-ce qu’il faisait ?

 -Tu ne lâches jamais le morceau, hein ?

J’ai souri méchamment, les crocs apparents.

 -Très rarement.

 -J’ai cru comprendre… En fait, Axel est très intéressé par ton existence. Il voudrait bien créer d’autres demis. Parce que même si tu es plus faible qu’un vampire à part entière, tes capacités sont bien plus développées que celles d’un humain normal. Tu possèdes les qualités des vampires sans en avoir les défauts. Or ce qui a fait de toi une demie est un pur hasard. Je pense qu’il espère qu’avec nos recherches, nous allons trouver un moyen de créer d’autres demis sans risques. Car si je résume ce qu’on sait, c’est-à-dire assez peu de choses dans le fond, tu as bu du sang de vampire pendant qu’il buvait le tien. Il a failli te tuer. Peut-être ton cœur s’est-il arrêté de battre quelque secondes, ou peut-être pas. On ne sait pas. Mais Axel est prêt à tout pour trouver la recette miracle. Notre clan deviendrait bien plus fort. Et lui avec.

 -C’est donc ça qui l’intéresse… Le pouvoir…

 -Oui. Comme tant d’autres.

 -Je pensais que les vampires étaient au-dessus de toutes ces considérations matérielles.

 -N’oublies pas que si maintenant nous sommes des vampires, nous avons été des hommes. Des humains. Et on n’efface pas sa nature si facilement.

 -Donc il veut une armée de demis.

 -Peut-être pas une armée, mais c’est l’idée.

 -Qu’en fera-t-il ?

 -Je ne sais pas et je ne veux pas le savoir. Mais il les contrôlera et notre clan sera plus puissant qu’il ne l’a jamais été…

 -J’ai l’impression que tout cela t’est indifférent.

 -Pas loin. Qu’il contrôle des demis ou pas n’a aucune importance à mes yeux. C’est mon chef de clan et je lui obéis, mais je ne suis pas obligé d’approuver tout ce qu’il fait.

 -Je ne vais pas m’en plaindre… mais je trouve que pour quelqu’un d’aussi assoiffé de pouvoir, il me laisse une certaine marge de manœuvre.

 -C’est vrai. Tant que tu iras dans son sens. Tu nous aides à chercher, tu ne t’opposes pas trop à lui. Mais je suppose que s’il t’avait menacée, tu ne nous aiderais plus.

 -Non. J’ai horreur qu’on me force la main.

 -Quitte à te mettre le clan à dos ?

 -Oui. Je n’ai pas grand-chose à moi, mais je suis libre. Et j’ai bien l’intention de le rester.

Il m’a contemplée un long moment, avant de se lever.

 -Je dois aller voir quelque chose. Je reviendrais te chercher tout à l’heure.

 -D’accord.

J’ai pris un livre et j’ai enfin réussi à me concentrer. Rien qui nous intéressait mais l’histoire était passionnante. J’ai pris quelques notes. J’ai envisagé de l’écrire en langage codé ou quelque chose de ce genre. Mais chercher un code compliqué était ennuyant et rien ne m’assurait qu’Axel ne le trouverait pas. La solution la plus simple étant souvent la meilleure, je me contenterais d’emmener le cahier avec moi.

Alors que je recopiais un passage particulièrement intéressant, une main s’est brutalement posée sur mon épaule. J’ai sursauté violemment, avant de gronder :

 -Melvyn ! T’abuses !

Comme sa main ne lâchait pas mon épaule, je me suis retournée ; J’au sursauté de nouveau. Ce n’était pas Melvyn, comme je m’y attendais, mais Léonidas.

 -Ha… Salut.

 -J’ai l’impression de te surprendre.

« J’ai plutôt l’impression que tu te fous de moi, mais bon… »

 -C’est ça. J’attendais Melvyn donc forcément…

 -Tu t’entends très bien avec lui, j’ai l’impression.

 -C’est vrai. Pourquoi, ça pose un problème ?

 -Non, je ne crois pas.

 -Pourquoi Melvyn n’est pas là ? Il m’avait dit qu’il serait de retour à temps…

 -Il a dû partir. C’est moi qui te ramène.

 -Ah…

Le silence s’est installé, pesant. Je ne savais pas quoi dire, ni quoi faire. D’un côté, Léonidas me faisait peur. Moins qu’Axel certes. Mais quand même. Mais le problème était ailleurs. Il réveillait quelque chose en moi, une sorte d’attirance. Je n’aurais pas réussi à dire quoi exactement mais cela me poussait à éviter Léo autant que possible.

Et je ne comprenais pas que Melvyn ne m’ait pas prévenue de son départ. Ça ne lui aurait pourtant pris que quelques minutes. Mais comme je n’avais pas le choix, j’ai fait avec. Si jamais je n’étais pas chez moi lorsque mes parents se réveilleraient, ça serait le drame du siècle. Et probablement la pire dispute de toute ma vie.

 -D’accord. Je rassemble mes affaires et j’arrive, murmurais-je.

J’ai attrapé le carnet, ma veste et je me suis dirigée vers la sortie.

 -Pourquoi tu ne laisses pas tes affaires ici ?

 -Je n’aime pas qu’on fouille dans mes affaires.

Il n’a pas répondu. Soit il s’en moquait, soit il ne se sentait pas concerné. Il s’est dirigé vers la porte et me l’a tenue. Je suis passée devant lui sans un regard.

En un clin d’œil, nous étions chez moi. Alors que j’allais ouvrir la porte, il m’a saisie par le bras et m’a plaquée contre le mur. Je suis restée immobile, étouffant un cri de surprise. Il était presque six heures du matin. Ce n’était pas vraiment le moment d’ameuter tout le quartier. Je sentais sa force et ça m’effrayait. J’aurai probablement des bleus demain, mais je n’osais pas me débattre. Si ça avait lui dans la cabane, je ne me serais jamais échappée. Mais il n’aurait probablement pas commis la même erreur.

Il était très proche et je sentais la lutte intérieure qu’il menait, même si je n’en saisissais pas la raison. J’avais l’impression que le moindre geste ou la moindre parole aurait des conséquences désastreuses.

 -Mel…

Sa voix était douce, caressante. Mais j’y trouvais surtout une menace latente. Je n’ai pas bougé et j’ai gardé les yeux baissés. Il a saisi brutalement mon visage et l’a tourné vers lui. J’ai évité son regard alors qu’il cherchait à tout prix à croiser le mien.

Je sentais ses doigts froids qui serraient ma mâchoire, son souffle sur mon visage. Mon cœur s’est mis à battre plus vite. J’ai ouvert la bouche pour dire quelque chose et… il m’a lâchée. Il s’est retourné sans rien dire et il a disparu dans la nuit en me laissant complètement désemparée. Je suis rentrée chez moi, profondément troublée. Je ne comprenais pas sa façon d’agir. Il voulait m’effrayer ? Pourquoi ? J’étais mal à l’aise et perdue.

Aussi, lorsque Melvyn m’appela le lendemain, je ne lui ai pas laissé le temps d’en placer une et je lui ai dit que je ne pourrais pas venir pour le moment. Le bac qui approchait fut une excellente excuse, qu’il a pris au sérieux.

J’ai effectivement passé mon bac. Mais j’ai peu révisé. J’ai passé beaucoup de temps avec mes amies, et j’ai retrouvé une vie presque normale. Je n’ai vu aucun vampire et je n’ai pas pensé à eux une seule seconde. Enfin presque jamais. J’avais peur d’Axel. Peur de Friedrich. Et maintenant, même de Léonidas. Mais c’était les vacances, et j’étais libre. Je travaillais juste le soir. Le reste du temps n’appartenait qu’à moi.

Évidemment, ça n’a pas duré. Melvyn m’a rappelée. Le téléphone a sonné à de nombreuses reprises. Je l’ai regardé, mais je n’ai pas décroché. Il a fini par se lasser. Tant mieux. Je n’avais plus vraiment envie d’avoir affaire à eux.

Environ une semaine plus tard, on a frappé à la porte assez tard dans la soirée. Je savais qu’il s’agissait d’un vampire alors je suis allé ouvrir. La seule surprise c’était de savoir lequel. Je suis tombée sur Melvyn, pas vraiment étonnée. Il avait l’air en colère, rien de surprenant non plus en considérant mon attitude.

 -Qu’est-ce que tu fous, Mel ? Je t’ai appelé je ne sais pas combien de fois et, tu n’as jamais répondu ! Qu’est-ce qui te prend bordel ?

 -Je ne suis pas à tes ordres, Melvyn et puis…

 -Déjà la dernière fois, je reviens et tu étais déjà partie. T’aurais pu m’attendre, ça m’aurait évité de…

 -Quoi ? m’écriais-je.

Ma surprise a coupé Melvyn dans son élan.

 -J’ai dit que tu ne répondais pas au téléphone…

 -Non après.

Il a réfléchi quelques secondes avant de répéter.

 -Tu étais partie lorsque je suis revenu.

 -Tu es revenu quand ?

 -À l’heure habituelle. Quand et comment es-tu partie ?

 -Léonidas est venu me voir, en me disant que tu étais parti et que tu ne serais pas là pour me ramener. Alors je suis partie avec lui.

 -Mais… pourquoi est-ce qu’il… Il s’est passé quelque chose de spécial ?

J’ai détourné les yeux et j’ai répondu évasivement :

 -Non, rien du tout.

 -Mel ! Que s’est-il passé ?

 -Rien !

 -Ok, je te crois. Je demanderai quand même à Léo.

 -Fais ce que tu veux, je m’en moque.

 -Oh, je t’aurais vexé, ma petite Mel ?

 -Melvyn ?

 -Quoi ?

 -Va te faire voir.

Il est resté interloqué quelques secondes, avant de se mettre à rire. J’ai croisé les bras et je me suis adossée au mur. J’attendais qu’il ait fini de se moquer de moi pour continuer la conversation. Je voulais lui expliquer que je ne voulais plus venir, que je ne voulais plus rien avoir à faire avec eux. Mais évidemment, ça n’a pas fonctionné comme je le désirais. Melvyn m’a rappelé plus ou moins gentiment que je n’avais pas le choix : soit j’aidais Axel même de façon indirecte, soit il me forcerait à le faire.

Je me suis donc retrouvée au manoir. Je préférais encore faire des recherches de moi-même, même en étant un peu forcée, que de tomber sous sa domination.

En arrivant, nous sommes tombés sur Léonidas. Je l’ai évité avec soin et je n’ai pas détaché mon regard du dos de Melvyn. Je sentais son regard posé sur moi, mais je ne savais pas ce qu’il voulait. Le bref coup d’œil que je lui ai lancé ne m’a rien appris de plus.

Il nous a suivis dans la bibliothèque. Je me suis emparée d’un livre et j’ai fait semblant de me plonger dedans. À plusieurs reprises, j’ai levé les yeux de mon bouquin, pour surprendre Léonidas qui me fixait. Je détournais alors immédiatement le regard, ce qui l’amusait encore plus.

Lorsque Melvyn m’a ramenée, je l’ai presque supplié :

 -Melvyn, je ne peux plus continuer… Je ne supporte pas d’avoir quelqu’un sur le dos comme ça.

 -Pourtant c’est la première fois qu’il vient.

 -Je m’en fous. J’ai horreur de ça.

 -C’est toujours mieux que ce soit lui, qu’Axel.

 -J’en viens à me poser la question. Laisse-moi quelques jours…

 -Si tu veux. De toute façon, quoi que je dise, tu n’en feras qu’à ta tête, n’est-ce pas ?

Je lui ai souri, avant de lui tirer la langue.

 -Sale gamine ! a-t-il grogné.

 -Je suis pas une gamine.

 -Presque. On a quoi, cent vingt, cent vingt cinq ans de différence ?

 -Bla blabla…

 -Allez boude pas. On se revoit dans quelques jours.

 -C’est ça papy. Dans quelques jours.

Il n’a pas relevé et m’a salué avant de partir.

 

J’ai passé quelques jours chez moi. Tranquille. Mes parents travaillaient, ma sœur était devant la télé. J’avais sorti la chaise longue et je passais mes journées à lézarder au soleil et à lire. J’avais bien bronzé. Je pense que si un vampire m’avait vu ainsi, il en aurait été malade. Ou il m’aurait enviée.

La nuit était tombée depuis un moment et je somnolais sur mon lit. Mes parents étaient probablement couchés. Ou à la cuisine. Ma sœur était restée devant la télé. J’entendais les voix et les applaudissements d’une émission, un fond sonore assez désagréable en fait. Mais je n’étais pas assez motivée pour descendre et lui dire de baisser.

Puis elle a hurlé. J’ai marqué un temps d’arrêt, avant de me précipiter en bas. J’ai manqué plusieurs marches mais je me suis rattrapée. Lorsque je suis arrivée dans la pièce, l’odeur du sang m’a tourné la tête. Sa couleur aussi. Ça bouleversait tous mes sens. J’en sentais même le gout métallique piquer ma langue. J’essayais de reprendre pied dans la réalité mais je n’y parvenais pas. J’étais hypnotisée par tout ce sang. J’entendais vaguement des cris mais j’étais paralysée par l’Appel du sang. Jamais il n’avait été aussi puissant, aussi intense. Aussi irrésistible.

J’ai avancé d’un ou deux pas, marchant dans le sang tiède. Ma part humaine et ma part vampire luttaient en moi et aucune n’arrivait à prendre le dessus sur l’autre. C’était comme s’il y avait une bête inhumaine en moi qui désirait par-dessus tout sortir. Se repaitre du sang qui était là, à portée.

Puis le cri de ma sœur a tout changé. Ce n’était pas vraiment un cri, plus un gargouillement.

Mon côté humain a pris le dessus, apaisant un peu la soif qui brulait ma gorge.

Elle était debout, vacillante. Ses deux mains contre sa gorge, le sang coulant entre ses doigts. Son t-shirt était écarlate, comme son jean et tout le sol autour d’elle. J’ai perçu une faible odeur dans l’air, en dessous de celle du sang. Il m’a fallu quelques secondes pour comprendre. Friedrich. J’aurai voulu me lancer à sa poursuite mais un gargouillement m’a ramené à la raison. J’ai repoussé l’Appel du sang, ou plutôt je l’ai enfoui sous d’autres priorités. J’ai amené ma colère à la surface, sachant que c’était une des seules choses qui me permettraient de lutter. Je me suis approchée d’elle, les pupilles dilatées, les canines apparentes. Il l’avait à moitié égorgée. Je sentais son cœur battre à toute allure, essayant de distribuer le peu de sang qu’il lui restait dans son organisme.

J’ai agi instinctivement, m’ouvrant le poignet d’un coup de croc. Je l’ai forcée à boire le sang qui coulait de mes veines déchiquetées. Sa blessure se refermait à vue d’œil, son cœur calmait sa course effrénée. Elle respirait moins vite et la blessure n’était plus qu’une ligne rouge. Ses jambes se sont dérobées sous elle et affaiblie, je n’ai pas été capable de la retenir, je l’ai accompagné dans sa chute. Elle vivrait. Ma chair s’était aussi refermée. J’ai soupiré bruyamment avant de lever les yeux. J’ai alors aperçu mes parents et leur regard épouvanté. Je sentais leur dégout aussi clairement que s’ils l’avaient exprimé. Je me suis levée et je les ai contournés sans un mot. Je laissais des empreintes sanglantes dans mon sillage mais cela n’avait aucune importance. Ma vie était probablement arrivée à son terme. J’ai juste pris la dague d’argent et je suis partie à la poursuite de Friedrich.

 

Mes parents étaient aux côtés de ma sœur et s’assuraient qu’elle allait bien. Je sentais son cœur battre à peu près normalement. Elle vivrait. Elle resterait probablement marquée à vie mais c’était tout ce que je pouvais faire pour elle. Le reste ne m’appartenait pas, constatais-je en voyant le mouvement de recul qu’ils ont eu lorsque je me suis approchée. Plus rien ne serait jamais comme avant. Ni pour eux, ni pour moi.

Je suis sortie, refermant la porte derrière moi. À cet instant, il n’y avait plus rien qui comptait, à part trouver Friedrich et le tuer.

Il ne savait pas se déplacer comme les autres vampires, ça j’en étais sûre. J’avais donc une chance de le rattraper. À cause de la colère, je me transformais. Mais ce n’était pas une mauvaise chose. J’avais l’impression que mes sens se développaient, chose à laquelle je n’avais pas prêté attention la dernière fois. J’ai perdu l’odeur et j’ai tourné en rond un moment. Mais j’ai senti quelque chose. Une vague odeur, à peine une trace mais ça a suffi pour me remettre à sa poursuite. Je l’ai traqué. Calmement au début, puis avec de plus en plus de rage. Je savais que je me rapprochais parce que son odeur était de plus en plus forte. Finalement, je l’ai rejoint. J’ai bondi sur lui, la dague brandie. Elle s’est profondément enfoncée dans son bras. Evidemment, ce n’était l’endroit que j’avais visé. Mais averti par son instinct, il avait bougé et donc dévié le coup. Lorsqu’il a vu mon apparence, j’ai senti sa peur. Il a hésité et ça m’a laissé le temps d’attaquer de nouveau. Il m’a repoussée avant d’engager le combat à son tour.

Je ne me souviens pas de tout, juste de la sauvagerie dont nous faisions preuve. J’étais tellement en colère qui je ne réfléchissais plus. Il avait commis une erreur. Qu’il s’attaque à moi personnellement, même en essayant de me tuer, je pouvais concevoir. Mais s’attaquer à ma famille, non. De la même façon que je ne me serais pas attaqué à Axel ou aux autres. D’accord, je n’en étais pas capable. Mais l’idée était là. Je ne pouvais pas laisser passer une chose pareille. Mais aujourd’hui, d’une façon ou d’une autre, tout serait terminé. J’y laisserai probablement ma vie.

Nos cris résonnaient probablement à des kilomètres à la ronde, mais c’était le dernier de nos soucis. L’endroit était désert, presque en rase campagne. Nous ne risquons pas de blesser quiconque et encore moins d’être aperçus.

Je ne sentais plus la douleur, je n’avais plus qu’une idée en tête, le tuer. Lui voulait survivre, mais s’il pouvait me tuer au passage, il en serait parfaitement ravi. C’était un combat acharné, mais sans aucune beauté. Nous étions deux animaux qui se battaient à mort en hurlant. Ça faisait un moment qu’on combattait à mains nues. Nous avions égarées nos dagues, rendues poisseuses par le sang qui nous recouvrait. Nous étions incapables de savoir s’il s’agissait du notre ou de celui de notre adversaire et pour être honnête, nous nous en moquions autant l’un que l’autre.

La nuit passait et nous luttions toujours, l’un comme l’autre refusant de perdre, de se soumettre. Nous étions épuisés, mais ça ne nous empêchait pas de continuer. Ma transformation avait cessé depuis un moment. Ce n’était pas parce que la colère avait disparu, non. Elle était toujours là et me donnait la force de continuer malgré la douleur et l’épuisement. Non, c’était simplement que ça me demandait trop d’énergie pour la maintenir. Nous passions plus de temps à quatre pattes plutôt que debout et le but était d’avoir le dessus, même un court instant. Nos coups étaient mous, nous étions l’un et l’autre à bout de forces, mais aucun de nous n’abandonnerait. J’ai réussi à le frapper assez violemment pour qu’il soit sonné. J’ai roulé sur le dos, m’éloignant un peu pour reprendre mon souffle. Je l’ai entendu ramper, mais je n’ai même pas eu la force de me tourner vers lui. J’ai perçu un mouvement, mais je n’ai pas eu le temps de bouger. Une douleur fulgurante a envahi ma poitrine. Friedrich avait retrouvé sa dague et m’avait poignardée. Il n’avait pas loupé le cœur de beaucoup, mais la blessure n’en était pas moins grave. Il resta au-dessus de moi, triomphant, regardant mon sang couler, mon énergie disparaitre avec un sourire satisfait. Je respirais avec difficultés et mon cœur avait accéléré. Mon regard se voilait. Mais il fallait que je sache.

 -Pourquoi…

Ma voix n’était qu’un coassement horrible mais il a compris ce que je voulais dire.

 -Je voulais te faire souffrir. Tout simplement ! Tu… tu m’as volé mes maîtres… ils n’ont d’attention que pour toi… alors que tu n’es même pas vampire. Et on ne m’a même pas félicité pour avoir créé une demie.

Il m’a saisie par les cheveux et m’a secouée, avec le peu d’énergie qui lui restait.

 -Supplie-moi ! Je veux t’entendre m’implorer pour ta vie.

 -Va te faire voir… grognais-je.

J’ai voulu sortir une réplique cinglante mais ma bouche était trop sèche. Alors je me suis contentée d’un sourire arrogant.

Ces paroles m’ont couté beaucoup, mais ça m’a apporté une certaine satisfaction. Il m’a lâché et mon crane a cogné violemment contre le sol. Des points noirs ont dansé devant mes yeux et mon champ de vision s’est encore rétréci. Il a saisi la lame et ce simple geste m’a fait tressaillir.

 -Supplie-moi !

 -Jamais !

Alors il a tourné la lame. Le hurlement que j’ai poussé s’est terminé en gargouillement lorsque le sang a envahi ma gorge. Je n’ai pas perdu connaissance, mais c’était juste. La douleur irradiait dans tous mes membres et me faisait haleter.

Il était toujours penché vers moi et savourait sa victoire.

J’ai vu le ciel se découper derrière lui et je me suis aperçue qu’il prenait la couleur rosée de l’aube.

 -Tu vas… mourir.

J’ai murmuré ces mots, même si ça entrainait une douleur atroce dans ma gorge, qui se répercutait dans ma poitrine.

Il s’est mis à rire puis s’est interrompu avec un hoquet de douleur.

 -Non… tu es à peine capable de parler…

J’avais même l’impression de sentir l’atmosphère se réchauffer.

 -Je… pas moi…

Il a basculé ma tête sur le côté et sans que je puisse faire quoi que ce soit, il m’a mordue. Il a bu quelques gorgées, avant de se relever, les yeux brillants.

 -Ton sang est encore meilleur que lorsque tu étais humaine… Tu connais le pire crime pour un vampire ?

Je l’ai regardé sans prendre la peine de répondre. Il a continué :

 -C’est de vider un autre vampire de son sang. Parce qu’ainsi, les connaissances et la force du vampire sont transmis, sa puissance sera accrue. Je vais boire ton sang, puis te laisser agoniser.

 -Tu es mort…

 -Tu en es incapable.

 -Pas moi.

 -Qui alors ?

 -Le soleil.

Ma voix n’était plus qu’un murmure et il s’est penché vers moi pour bien comprendre.

 -Quoi ?

 -Soleil…

Il s’est tourné vers l’horizon et j’ai senti sa peur. Il s’est levé maladroitement. Mais il était trop tard. Nos regards se sont croisés et il a laissé échapper un hurlement. J’ai lu la terreur dans son regard quand il a compris qu’il allait mourir. Je ne ressentais aucune pitié, juste une certaine émotion. J’allais survivre. Pas lui.

Il jetait des regards éperdus autour de lui dans l’espoir de trouver une cachette, un refuge. Mais nous étions en rase campagne. Il n’avait aucune chance. Il y avait des champs à perte de vue et quelques arbres épars. Aucun ne pourrait le protéger suffisamment.

J’ai senti le soleil se lever et il y eut quelques minutes de flottement, jusqu’à ce que les rayons se posent sur ma peau. Il s’est mis à hurler. Sa peau se cloquait et noircissait par endroit. Je l’ai entendu se mettre à courir. Les cris qu’il poussait étaient de plus en plus faibles, de plus en plus lointains. Je l’ai entendu agoniser pendant de longues minutes. Au bout d’un moment, je n’entendis plus rien.
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 Je pouvais à peine bouger. J’ai essayé de ramper, mais en vain, le moindre mouvement de la lame était insupportable. Il fallait d’abord que je l’enlève, pour que la plaie essaye de se refermer. Le simple fait de lever le bras était pénible. Lorsque j’ai refermé mes doigts sur le manche, ça a déclenché des vagues de douleur. Mais je devais l’ôter. Je ne voulais pas mourir ici, et encore moins de la main de Friedrich. J’ai pris une inspiration et j’ai tiré sur la lame. La douleur a été tellement intense que j’ai immédiatement perdu connaissance.

 

Je faisais un rêve étrange. J’étais en plein désert, et je marchais, je marchais. Je ne savais pas pourquoi, ni où j’allais, mais j’avançais sous un soleil de plomb.

Je suis peu à peu revenue à moi et j’ai constaté que la chaleur était bien réelle. Je sentais la sueur perler sur ma peau. Il devait être à peu près midi, constatais-je en regardant le soleil au-dessus de moi. Heureusement que je n’étais qu’une demie, sinon je serais morte comme Friedrich. J’ai réussi à me tourner sur le côté et j’ai observé les alentours. Le paysage ondulait sous mes yeux. J’avais de la fièvre. Beaucoup. Car il ne faisait pas si chaud, même si le soleil brillait. J’allais essayer de me mettre à l’ombre. Je distinguais un arbre à quelques mètres de moi. Mais il me semblait si loin… Luttant contre la douleur, j’avançais lentement, en faisant de longues poses pour reprendre mon souffle. Je n’avais qu’une envie, celle de boire. Et pas de l’eau…

Rien que le fait de repenser à celui de ma sœur réussissait à me faire saliver. J’ai continué d’avancer, j’avais beaucoup trop chaud. Il me fallait de l’ombre. Encore quelques efforts…

J’ai fini par y arriver. Je me suis adossée tant bien que mal au tronc. Mes blessures ne se refermaient pas, constatais-je en voyant un filet de sang couler. J’ai fermé les yeux. La douleur avait encore empiré. Je n’ai pas tardé à sombrer dans un état proche du coma. Je me suis réveillée à plusieurs reprises, mais à chaque fois de moins en moins longtemps.

 

Quand j’ai rouvert les yeux, il faisait nuit depuis un moment. La lune était haute dans le ciel et la température avait bien baissé. Mais j’avais toujours aussi chaud. J’ai péniblement levé mon bras et j’ai posé ma main tremblante sur mon front. J’étais brûlante et je tremblais. Je ne voulais pas mourir, mais je ne voyais pas comment m’en sortir. Je voyais des ombres indistinctes se déplacer dans la nuit. Je supposais qu’il s’agissait d’animaux attirés par le sang.

J’allais essayer d’attendre que l’un d’eux s’approche assez et m’en nourrir. Mais je n’étais même pas certaine d’avoir assez de force pour le tenir.

J’ai laissé mes pensées vagabonder. Lorsqu’une silhouette est apparue dans mon champ de vision, j’ai cru que je rêvais à nouveau ou que je délirais à cause de la fièvre.

Ce n’est que lorsqu’elle s’est approchée que je me suis inquiétée.

 -Mel ?

J’ai mis quelques secondes à reconnaitre la voix. Léonidas.

 -Qu’est-ce qui s’est passé ?

Je n’ai même pas pris la peine de lui répondre. J’avais peur, j’étais blessée, fatiguée. La tension qui raidissait mon corps augmentait encore la souffrance.

Il s’est approché et s’est penché vers moi. Ma bouche était tellement sèche que je n’arrivais pas à prononcer un mot. Un grondement sourd est monté de ma gorge pour le dissuader de me toucher.

Je l’ai vu sourire et retirer sa main.

 -Mel… Tu es en train de mourir. Laisse-moi t’aider. Dans l’état où tu es, j’ai peur que te déplacer… Il te faut du sang.

Comme si je l’ignorais. Qu’il aille me chercher un animal quelconque, ça devrait faire l’affaire. Mais en tendant l’oreille, je n’ai pas perçu un seul bruit. Tous les animaux s’étaient éloignés et se terraient, effrayés par un prédateur bien plus terrifiant que l’homme.

Léonidas s’est entaillé le poignet et l’a approché de ma bouche. J’ai tourné la tête et grogné de nouveau, malgré l’envie que son sang faisait naitre en moi. Il a insisté et j’ai réussi à murmurer :

 -Jamais.

Ma voix n’était qu’un coassement mais il a compris.

 -Mais…

J’ai répété le grondement parce qu’il était plus facile à faire que des mots.

 -Mel, tu dois boire. Sinon tu vas mourir.

J’ai tourné de nouveau la tête.

 -Préfère mourir.

Je lui ai lancé un regard noir et j’ai continué, le souffle court :

 -Jamais de maître.

Dans la bibliothèque d’Axel, j’avais appris beaucoup de choses et en particulier qu’un vampire qui buvait le sang d’un autre, plus puissant, cela créait un lien. Avec un humain c’était encore pire. Et je ne voulais pas de maître.

 -Tu préfères mourir plutôt que d’avoir un lien avec moi ? Je ne sais pas trop comment le prendre…

Il aurait facilement pu me forcer à boire mais il n’a pas insisté. Il a passé son bras dans mon dos, l’autre sous mes genoux et m’a soulevée comme si je ne pesais rien. Il l’a fait délicatement, mais je n’ai pas pu retenir un grognement de douleur. J’étais gênée, mais sa peau froide contre la mienne était apaisante.

Quelques instants plus tard, nous étions au manoir. Tous les regards ont convergé vers nous, je les ai vus nous observer, leur regard pesant sur nous, attirés par la scène mais surtout par l’odeur du sang.

Léonidas ne les a même pas regardés et s’est dirigé vers une partie inconnue du manoir. Il m’a déposée sur un lit avant de ressortir de la pièce à grand pas.

C’est Melvyn qui est revenu, avec quelque chose dans les mains.

 -Eh bien ! Tu ne t’es pas loupée ! siffla-t-il.

Je me suis contentée de le regarder, sans expression.

Il s’est approché et m’a tendu une poche de sang.

 -Tiens, je crois que tu en as besoin. Ça aurait été plus simple de te faire une transfusion mais on n’a pas de matériel ici.

J’ai tenté de la prendre, mais rien que lever le bras me semblait nécessiter un effort surhumain. Et la poche de sang pesait si lourd… Et je n’avais plus qu’une envie, dormir. Mes paupières étaient de plus en plus lourdes et j’étais si fatiguée…

 -Mel ! Ne t’endors pas !

J’ai entendu un soupçon d’affolement dans sa voix. Ça m’a tiré un sourire fatigué.

Il a déchiré un coin de la poche et l’a porté à mes lèvres. Mais je n’arrivais pas à l’avaler et je m’étouffais à moitié. Le sang a coulé sur mon menton et dans mon cou. J’ai failli perdre connaissance. Il m’a secouée en criant : -Merde ! Mel ! Fais un effort !

Il a réessayé, avec le même résultat. Il a compris le problème : la quantité de sang qu’il me donnait était trop importante. Il a bu à son tour et a laissé le liquide couler dans ma bouche. Il a terminé la poche et en a entamé une deuxième. Je me sentais un peu mieux, moins fiévreuse mais toujours aussi faible. Au total, il en vida trois et terminait la quatrième lorsque Léonidas est revenu. Melvyn s’est redressé du sang sur les mains et le menton.

 -Ah ouais ! Moi comme maître jamais, mais Melvyn ça te dérange moins, on dirait. J’aurai du te forcer…

Et il reparti sur ces mots, furieux. Melvyn a croisé mon regard à la recherche d’une explication. Mais je n’y comprenais rien non plus. En même temps, dans l’état où j’étais…

La poche suivante, j’étais capable de la vider seule, même si je tremblais encore. La dernière fut un peu plus rapide à vider. Suite à quoi je finis par m’endormir. Ça ressemblait plus à du coma qu’à du sommeil mais ça m’a permis de récupérer et de me soigner. J’ai fini par émerger de nombreuses heures plus tard. J’étais bien, je n’avais plus si chaud et lorsque j’ai bougé, je n’ai ressenti aucune douleur. J’étais en train de savourer le fait d’être en vie lorsqu’un bras est brutalement retombé sur moi.

Je n’ai pas pu retenir un cri et j’ai bondi du lit. Enfin, j’ai essayé de bondir. Je m’étais emmêlée dans les draps et mes muscles engourdis n’ont pas bien répondu. J’ai donc atterri assez lourdement sur le sol, emportant dans ma chute, les draps et une bonne partie des couvertures. Une main s’est alors posée plutôt brutalement sur ma bouche pour me faire taire.

 -Fermes-la Mel ou tu vas réveiller tout le quartier…

C’était Léonidas, qui me tenait fermement. Je lui ai fait signe que j’avais compris et il m’a lâchée.

 -Qu’est-ce que tu fais là ? grondais-je à voix basse.

En même temps, j’essayais de me sortir des draps mais mes doigts étaient engourdis et mes muscles cotonneux. Léonidas a ramené les draps vers lui, m’entrainant à nouveau vers le lit.

 -Mel, c’est toi qui es dans mon lit.

 -Quoi ?

 -Oui. C’est là où tu t’es endormie.

 -Ah oui. Tout à l’heure…

 -Non, pas tout à l’heure. La nuit dernière. Ça fait presque vingt-quatre heures que tu dors.

 -Vingt-quatre heures ? Merde ! Mes parents ! Je…

 -Mel ? m’interrompit-il.

 -Quoi ?

 -Tu ne voudrais pas la fermer et attendre qu’il fasse nuit ? Je suis crevé…

Il m’a tiré par le bras, me ramenant au milieu du lit.

 -Mais qu’est-ce que tu…

 -Tais-toi et dors.

Il s’était allongé et avait posé son bras en travers de mon corps. Je pouvais à peine bouger.

 -Bouge ! grondais-je.

Lorsqu’il m’a parlé, sa bouche était collée contre mon cou et je sentais son souffle sur ma peau. J’ai retenu un frisson. Son haleine, ainsi que l’étrange tiédeur de sa peau m’apprirent qu’il n’était pas dans son état normal. Il était peut-être ivre, mais pour l’instant, ce n’était qu’une masse inerte et énervante.

 -Mel ? Tu sais pourquoi les vampires préfèrent coucher avec des humains plutôt qu’avec d’autres vampires ?

 -Non, répondis-je, un peu gênée.

 -À cause de la chaleur que les humains dégagent. Une sorte de nostalgie. Cela nous rappelle lorsque nous étions vivants, le soleil sur notre peau… Le monde des vampires est si froid parfois, si glacial… C’est pour cela que nous recherchons le contact physique avec des humains, que ce soit en amitié ou en amour. Nous recherchons une chaleur que nous ne possédons plus.

Il était beaucoup plus causant quand il était fatigué, dis donc. J’attendis la suite, mais rien. Je finis par comprendre qu’il s’était rendormi.

Je devais admettre qu’une partie de moi n’était pas trop contrariée de la situation. Je n’étais pas si mal installée que ça. Rien qu’en le regardant, je me sentais rougir. Alors j’ai fermé les yeux et j’ai fini par m’endormir.

 

Lorsque je rouvris les yeux quelques heures plus tard, j’étais seule dans le lit refait et il faisait nuit. J’en suis venue à me demander si je n’avais pas rêvé la présence de Léonidas à mes côtés. Peut-être qu’il s’agissait juste d’un rêve, que j’aurais confondu avec la réalité. Pourtant, je me souvenais avec précision de ses paroles, de son petit discours sur la soif de chaleur des vampires.

Je me suis levée, faisant quelques pas hésitants. Je me suis observée dans la glace de la salle de bain attenante. Du sang séché couvait une partie de mon visage et de mon cou. J’en avais dans les cheveux et sur les bras aussi. Ce n’est qu’à cet instant que je me suis rendue compte que je n’avais plus qu’une simple chemise d’homme sur le dos, à part mes sous-vêtements. J’ai rougi violemment. J’ai fermé la porte derrière moi et je me suis déshabillée avant d’aller dans la douche. J’ai observé l’eau couler et former une mare rouge à mes pieds. J’ai observé les plaies qui n’étaient plus que des lignes rouges sur ma peau et qui disparaitraient sous peu. Je me suis lavée et séchée avant de me rhabiller. Je suis restée un moment debout dans la chambre, les bras ballants. Je ne voulais pas sortir de là à moitié nue mais je devais rentrer chez moi. Je ne savais même pas comment rentrer. Je devais expliquer ce qui se passait à mes parents, qu’ils essayent de comprendre. Melvyn a fini par entrer dans la chambre. Nous avons discuté un peu puis il m’a ramenée. Il m’avait prêté un jean et des baskets. Les deux étaient un peu grands pour moi, mais je me sentais moins vulnérable. Je suis donc arrivée un peu avant l’aube chez moi. Mes parents étaient encore éveillés. Je les ai trouvés dans la cuisine, l’air fatigué. Le regard qu’ils m’ont lancé lorsque je suis entrée dans la cuisine m’a glacée. J’aurais préféré qu’ils hurlent, qu’ils me punissent, même qu’ils me frappent. Tout plutôt que cette froide indifférence. Et cette peur, que je voyais danser dans leurs yeux à chacun de mes mouvements. J’ai essayé de leur parler, de leur expliquer ce que j’étais devenue à plusieurs reprises mais ils détournaient le regard et sortaient de la pièce. J’aurais pu les attraper, les maîtriser, les forcer à écouter. Mais je n’en avais pas la force. Leur rejet m’avait brisé le cœur. J’ai retenu mes larmes, puisqu’elles ne serviraient à rien, sinon à m’humilier encore plus. Je me suis dit que si j’arrivais à les mettre en colère, ils me parleraient, ils s’adresseraient à moi, même pour me crier dessus. Mais en vain. J’ai n’ai réussi à m’attirer que des regards effrayés et à la limite du mépris.

Lorsque Melvyn est revenu le soir même, j’étais prête à partir avec lui sans aucune hésitation. Non pas parce que j’en avais vraiment envie, mais parce que je ne supportais plus de les voir me regarder comme un monstre.

 -Mel, m’a-t-il demandé alors que nous étions encore devant chez moi. Friedrich n’est pas revenu…

 -Il est mort.

 -Ça je m’en doutais. Mais je voudrais savoir ce qui s’est passé. Il faisait partie de la famille.

J’ai détourné les yeux et j’ai scruté l’obscurité.

 -Il est venu chez moi à la tombée de la nuit. J’étais dans ma chambre. Il y a eu des cris. Ma sœur. Elle se vidait de son sang, il avait tenté de l’égorger, m’écriais-je en me tournant vers lui. Il a failli la tuer.

J’ai baissé la tête, avant de reprendre :

 -Pour lui sauver la vie, je lui donné de mon sang. Je leur ai révélé ma vraie nature. Puis je suis partie à la recherche de Friedrich.

 -Pour le tuer ?

 -Évidemment, grondais-je en le foudroyant du regard. Je ne suis peut-être qu’une demie, mais ce n’est pas une raison. Je dois protéger ma famille.

 -Je comprends. Il t’a dit pourquoi ?

 -Pourquoi quoi ? Pourquoi il me pourrissait la vie ? Oui. Il a dit que c’était votre faute.

 -Quoi ?

 -Oui. Il a dit que je lui avais volé ses maîtres. Qu’il n’avait eu aucune félicitation pour avoir créé une demie.

 -D’accord… Et tu l’as tué ?

 -Il est mort. Mais ce n’est pas moi qui l’ai achevé.

 -Qui ?

 -Le soleil, Melvyn. J’ai retenu son attention un moment, je l’ai laissé me blesser et me torturer sachant qu’il ne pourrait pas fuir.

 -Tu l’as fait consciemment ?

J’ai senti une pointe d’horreur dans sa voix, qui m’a tiré un sourire railleur.

 -Si je ne devais pas vivre, lui non plus. Peu m’importe vos histoires de clan. Il n’aurait jamais dû s’attaquer à ma famille.

 -Tu ne regrettes pas ?

 -Je l’ai entendu crier, tu sais. Il a hurlé longtemps en essayant de fuir. Malgré la douleur et la fièvre, je l’ai regardé s’enfuir, la peau noire et fumante. Et la seule chose que j’ai ressenti, c’est de la satisfaction. J’allais m’en tirer et pas lui.

Il m’a contemplée un moment, le visage fermé. Je ne pouvais pas savoir ce qu’il pensait et dans le fond, je n’étais pas certaine de vouloir le savoir.

 -Je ne te pensais pas si impitoyable.

J’ai haussé les épaules. Je n’avais pas menti. Je ne regrettais rien. À part peut-être de ne pas avoir agi avant.

 -Et tes parents ?

 -C’est invivable. Ils ne parleront pas, si c’est ça qui t’inquiète. Mais ils l’ont pris… très mal.

Et c’était bien en dessous de la vérité. Mais je ne voyais pas quoi dire sans fondre en larmes. Je n’étais plus qu’une créature immonde à leurs yeux.

 -Désolé.

J’ai haussé de nouveau les épaules sans répondre. Il m’a regardée de nouveau, avant de prendre ma main et de nous emmener au manoir. Je n’avais plus grand-chose à perdre de toute façon…
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 Dès que je suis arrivée au manoir, j’ai filé à la bibliothèque pour ne pas tomber sur Axel ou Léonidas. Melvyn était parti faire quelque chose, me laissant seule dans la pièce. Une très belle femme, une vampire, est entrée dans la pièce. Je me suis levée et je l’ai saluée. Elle avait de longs cheveux blonds ondulés, un teint de porcelaine et un maquillage parfait. Sa robe noire était très élégante. Je me suis demandée ce qu’elle faisait là. Elle était magnifique, mais n’avait pas trop l’air d’un rat de bibliothèque. Les apparences peuvent être trompeuses, mais bon…

 -Mel, c’est ça ? m’a-t-elle demandé.

 -Oui…

 -Je m’appelle Tyna.

 -Bonsoir. Ravie de…

Je me suis arrêtée. Je ne la sentais pas. Elle me détestait. Pourquoi je l’ignorais. Elle était peut-être liée à Friedrich, d’une façon ou d’une autre. Elle avait l’air susceptible et puissante.

 -J’ai entendu dire que tu avais un nouveau maître…

 -Pardon ? demandais-je, étonnée.

 -Melvyn.

Je l’ai regardée sans vraiment comprendre où elle voulait en venir. Mais elle ne m’a pas laissé le temps de comprendre, ni de réagir. Elle a bondi vers moi. Elle m’a soulevée sans effort et m’a plaquée contre le mur. Le choc s’est répercuté plutôt violemment dans tous mes os.

 -Melvyn est à moi ! Tu n’as aucun droit sur lui, tu m’entends ?

À chaque mot, elle me secouait et ma tête heurtait le mur avec violence. Des points noirs dansaient devant mes yeux et je n’arrivais pas à desserrer ses mains. Elle allait me tuer si personne n’intervenait.

 -C’est pas mon maître, m’écriais-je en la giflant.

J’ai été effrayée par la colère dans son regard. Je ne savais pas si elle avait senti le coup mais au moins, elle avait cessé de me claquer contre le mur.

 -Explique-toi.

 -Melvyn n’est pas mon maître. Je n’ai pas de maitre et je n’en veux pas.

 -Menteuse ! On vous a vus échanger votre sang et…

 -Non ! l’interrompis-je avant qu’elle recommence. Il n’y aucun lien de sang. Il m’a juste aidé à me nourrir. J’étais trop faible.

Elle ne m’avait toujours pas relâchée mais j’avais vu le doute apparaitre dans son regard. Sans doute une bonne chose pour moi. Puis quelqu’un a poussé une exclamation étouffée dans son dos. Elle s’est retournée brutalement, mais sans me lâcher pour autant.

 -Tyna ? Qu’est-ce que…

Et elle a desserré sa prise, avant de se tourner vers lui. J’ai atterri lourdement sur le sol. J’ai entendu quelques insultes, un coup, puis Tyna a disparu de la bibliothèque. J’ai relevé la tête pour trouver Léonidas en face de moi, la lèvre fendue et l’air inquiet. J’ai repoussé sa main tendue et je me suis levée seule.

 -Je suppose que c’est toi qui as lancé cette rumeur stupide ? Melvyn n’est pas mon maître ! Tu peux te mettre ça dans le crâne ?

 -Mais dans la chambre…

 -C’est toi qui t’es fait des films. Il m’a juste aidée à me nourrir. Je n’aurais jamais accepté son sang, pas plus que le tien !

Je lui hurlais dessus. J’étais tellement en colère que j’oubliais toute prudence. Enfin pas toute, puisque j’ai retenu ma main au moment de le frapper.

Je lui ai tourné le dos et je me suis éloignée de lui, serrant les poings. La porte s’est ouverte à ce moment, laissant Axel et Melvyn apparaitre. J’ai laissé la table entre nous et j’ai fixé Axel. Il m’a fait un grand sourire. Mais son regard restait froid.

 -Je te cherchais, Mel.

Léonidas l’a rejoint. Je suis restée de mon côté de la table, la gardant entre nous.

 -Tu as tué Friedrich.

 -Non !

Son sourire s’est agrandi, dévoilant ses crocs.

 -Il est où alors ?

 -Il est mort. Mais ce n’est pas moi…

Il souriait toujours, me laissant m’empêtrer dans mes explications. Si j’avais su que j’allais devoir répondre à un tel interrogatoire, je serais restée chez moi. Quoi que. Ses yeux froids n’auguraient rien de bon. J’ai jeté un bref regard à Melvyn qui m’a fait un clin d’œil mais qui n’a rien dit. Léonidas est restée impassible.

 -On m’a dit que tu t’étais trouvée un nouveau maître. Ça m’a étonné de toi. Quelqu’un d’aussi indépendante…

 -Je n’ai pas de maître. Ça commence à devenir lassant à répéter. C’est une fausse rumeur.

 -Prouve-le.

 -Comment ?

 -Tu dois lui désobéir.

J’ai froncé les sourcils. C’était ça, sa preuve ?

 -Melvyn ? demandais-je.

 -Je ne sais pas… Va faire un câlin à Axel.

J’ai froncé les sourcils de nouveau, esquissant un sourire moqueur.

 -Ben voyons.

 -Essaie encore, Melvyn.

 -Non, ça suffit. Tout le monde a compris que c’était faux.

 -Imaginons, a murmuré Axel. Tu as néanmoins commis une faute grave.

 -Hein ?

 -Tu as tué l’un d’entre nous. Un vampire de mon clan.

 -Mais…

Avant que je puisse protester ou même réagir, il était à mes côtés. J’ai bien fait un pas en arrière mais je n’ai pas pu aller plus loin. Ses doigts se sont resserrés sur mon épaule, exactement là où Tyna m’avait empoignée -C’était mon sang, Mel. Mais aussi le tien. C’était mon fils mais c’était aussi ton seigneur. Ton père. Comment es-tu pu le tuer ?

J’ai grimacé de douleur mais je lui ai jeté un regard noir.

 -Son seul but était de me tuer. Il a fait du mal à ma famille. Jamais il n’aurait dû…

 -Dans un clan, on doit s’entraider. Pas s’entretuer. Sinon, nous sommes voués à disparaitre. Tu dois payer ta dette. Pour le sang versé.

La douleur devenait insupportable. J’ai laissé éclater ma colère, puisque je n’avais pas d’autre échappatoire :

 -As-tu seulement écouté ce que je disais ? Il a essayé de me tuer à trois reprises. Il a failli tuer ma sœur. Mais rien de cela ne te touche n’est-ce pas ? Nous ne sommes que des humains, c’est ça ? Ben dis-toi qu’une demie a buté Friedrich ! Et que rien de tout ça ne serait arrivé si tu l’avais un peu mieux tenu en laisse !

La colère que j’ai lue sur son visage m’a effrayée mais je ne pouvais rien faire. Alors j’ai fait face, la tête haute. Il s’est penché et m’a mordue. Ses crocs ont déchiré ma peau, j’ai senti mon sang couler dans sa gorge. La sensation était étrange, mais la douleur ne me permettait pas de m’y attarder.

Il a fini par se détacher de ma gorge et nos regards se sont croisés.

 -Ton sang est si particulier, Mel. C’est dur d’y résister.

Il m’a mordue de nouveau et la douleur est revenue. Accompagnée d’une sensation de flottement cette fois. Je me sentais… faible.

Lorsqu’il s’est entaillé le poignet et qu’il l’a porté à mes lèvres, j’ai n’ai pas réagi. Mon esprit se rebellait mais mon corps ne réagissait plus. J’étais paralysée.

Quelqu’un m’a tirée brutalement en arrière alors que son sang effleurait mes lèvres. Melvyn m’a rattrapée et m’a empêchée de m’écrouler sur le sol. J’ai cru voir Léo s’interposer entre Axel et moi avant de perdre connaissance.

Cette fois, lorsque je me suis réveillée, il faisait jour. J’étais sur le canapé d’un petit salon, un plaid posé sur moi. J’ai resserré la couverture autour de mes épaules et je me suis levée. J’avais mal partout et en particulier au cou. Mais lorsque j’y ai porté ma main, il n’y avait aucune trace de morsure. Et la douleur était diffuse. Par contre, j’avais un magnifique bleu à l’épaule, avec des marques de doigts bien distinctes. Celles d’Axel probablement.

Il n’y avait plus un bruit dans le manoir. Poussée par la curiosité, j’ai commencé à visiter le manoir. Mon regard s’attardait sur les peintures, les meubles anciens, les tapisseries qui recouvraient des pans entiers de mur. Les tableaux étaient des originaux, j’en étais sûre. Je n’y connaissais rien en peinture, mais Axel ne semblait pas du genre à se contenter d’une copie. Je suis tombée sur la chambre de Melvyn et je l’ai regardé dormir un moment, avec Tyna à ses côtés. Sur mon chemin, j’ai trouvé d’autres vampires, dont certains que je n’avais jamais vu ou alors brièvement aperçus. Ils ne dormaient pas dans un cercueil, comme les vampires des légendes, mais dans un lit normal. La seule différence avec une chambre normale, c’était qu’il n’y avait pas de fenêtre. J’ai entrouvert la porte des appartements d’Axel, j’y ai jeté un coup d’œil mais je n’ai pas osé m’y aventurer. Je n’avais pas vraiment envie qu’il me surprenne à l’espionner, j’avais assez d’ennuis avec lui comme ça.

Arrivée à la chambre de Léonidas, je me suis arrêtée sur le seuil. De tous les vampires, c’était lui qui m’intriguait le plus. Je suis entrée après avoir longuement hésité sur le pas de la porte. Il était étendu sur le lit, ses cheveux étalés sur l’oreiller. Sa peau était si pâle, et il était si… immobile. Il semblait mort. Normal, pour un vampire, mais c’était si différent de d’habitude. Je n’arrivais pas à me faire à l’idée que les vampires étaient réellement des morts vivants.

J’ai regardé un peu sur les étagères, pour voir ce qu’il aimait. J’ai fait le tour de la chambre sans rien toucher puis je me suis approchée de lui. C’était tellement étrange de ne pas le voir respirer. J’ai posé ma main sur sa poitrine pour senti son cœur. Mais il n’y avait rien. Je ne sentais que les battements du mien.

Je contemplais son visage, qui semblait un peu plus animé. Il avait repris un peu de couleurs et d’infimes mouvements l’agitaient. Je me suis demandé si les vampires rêvaient…

Puis, d’un seul coup, Léonidas s’est levé et a bondi sur moi, me plaquant au sol. J’aurais voulu hurler mais ma gorge était trop serrée. Le sang cognait dans mes tempes alors que je me débattais.

 -Mel… a-t-il commencé.

J’ai hoché la tête, incapable de prononcer un mot.

 -Qu’est-ce que tu fais là ? J’aurais pu te tuer…

 -Désolée. Je…

 -Qu’est-ce que tu voulais ?

J’étais incapable de lui répondre. Qu’est-ce qui m’avait pris de venir ici ? J’aurais dû fuir tant que j’en avais eu l’occasion.

 -Je… je voulais savoir ce qui c’était passé… Je ne me souviens plus trop…

C’était la première excuse qui m’était venue mais elle n’était pas vraiment crédible. D’ailleurs, Léonidas ne fut pas dupe.

 -Vraiment ? Je n’y crois pas un seul instant. Pourquoi es-tu là ?

 -Je… Laisse-moi partir !

Je me tortillais pour échapper à son étreinte. Mais il me maintenait toujours au sol.

 -C’est toi qui es venue, alors assume.

 -Je voulais juste savoir ce qui s’est passé !

 -Axel a bu ton sang. Et il voulait te faire boire le sien. Tu n’es qu’une humaine, sa volonté est bien plus forte que la tienne. Il serait devenu ton maître.

Les images revenaient peu à peu.

 -Et ensuite je suis tombée… murmurais-je.

 -Non. Je t’ai mise hors de portée d’Axel.

 -Mais…

 -J’ai bravé mon sire pour toi.

 -Merci.

Je voulais en connaître la raison, mais en même temps, j’avais peur de la réponse. J’ai fini par poser la question.

 -Pourquoi ?

 -Tu ne le sais pas ? Je ne voulais pas qu’Axel soit ton maître…

Il a posé ses lèvres sur ma gorge, comme s’il allait me mordre. Son geste a considérablement accéléré les battements de mon cœur.

Puis un bruit étrange nous a surpris. Léonidas s’est à moitié relevé et j’en ai profité pour me dégager. Je ne savais pas de quoi il s’agissait mais j’en étais bien contente. J’ai cru l’entendre finir sa phrase alors que je m’enfuyais…

 -Je veux que ce soit moi…
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 J’ai couru jusqu’à l’extérieur du manoir et je ne me suis arrêtée que lorsque je suis sortie de la propriété. J’ai marché un moment avant d’arriver à une nationale plus fréquentée. Un type m’avait prise en stop. Je l’avais bien vu me jeter un regard ou deux en coin, mais je l’ai ignoré. À un moment, il m’a frôlé la cuisse. Je me suis dit que c’était un accident. Pas lorsqu’il a recommencé. Je lui ai jeté un regard noir en serrant sa main. Je l’ai vu envisager de me jeter dehors. Je l’ai relâché et j’ai reporté mon attention dehors. Je n’avais pas envie de marcher mais je n’étais pas prête à n’importe quoi pour autant. Une partie de moi avait envie de passer ma colère et ma peur sur lui. Mais c’était injuste. Du coup, il n’a plus rien dit, ni plus rien tenté. Il m’a déposé là où je lui avais indiqué et je suis partie sans un regard en arrière.

J’ai passé le reste de mes vacances à fuir mes parents et les vampires. J’ai travaillé encore et encore, pour ne plus penser à eux. J’ai dormi chez mes amies le plus souvent possible. Bref, j’ai déserté ma maison comme le manoir. Je me suis inscrite à la fac à la rentrée à défaut d’autre chose. Je ne savais pas quoi faire de ma vie mais ça me semblait un bon départ, le temps de retrouver mes marques. Je n’étais pas très rassurée mais j’étais avec Tam et Lou.

Je rentrais presque tous les soirs chez moi. Pas par choix, car l’ambiance était encore pire qu’avant, même si devant les autres, mes parents jouaient le jeu. J’avais rencontré de nouveaux amis, à qui je devais cacher mon état. La plupart du temps, c’était simple mais il arrivait que l’Appel se fasse plus pressant. Dans ces moments, il fallait que je lutte pour garder le contrôle. Je n’aurai jamais pensé qu’il puisse être si fort sans qu’il y ait du sang libre à proximité. J’avais parfois du mal à me concentrer. Lou a soumis l’idée que c’était parce que j’avais besoin de sang. Au départ, j’ai trouvé l’idée stupide. Puis j’y ai réfléchi et je me suis dit que l’idée n’était pas si mauvaise. Mais je ne savais pas comment procéder. Attaquer quelqu’un au hasard dans la rue ne me semblait pas la meilleure solution. Mais me nourrir de mes amies l’était encore moins.

Alors j’ai attendu. Et ça n’a évidemment pas arrangé les choses. J’essayais de mener une vie normale mais parfois ça me dépassait. Il y avait des jours avec, et des jours sans.

Ce jour-là, tout semblait normal. J’avais été invitée à une fête et comme je me sentais bien, j’y suis allée. C’était une de mes nouvelles amies, Rose, qui l’organisait.

J’étais un peu en retard, mais elle ne m’en voudrait pas pour cela. J’ai serré ma veste autour de moi. L’hiver approchait, les températures étaient de plus en plus basses et bientôt, il neigerait. Je n’étais plus qu’à quelques maisons lorsqu’un groupe m’a interpellée. Quatre hommes, au moins la trentaine. Passablement éméchés d’ailleurs. Je les ai laissé parler un moment. Mais ma patience avait des limites. Surtout en ce moment. Lorsque l’un d’eux m’a enlacé, j’ai craqué. Je l’ai écarté brutalement. Mon sourire avait disparu et le leur aussi. La bagarre qui s’en suivit fut rapide. Trois d’entre eux sont partis rapidement, sans chercher à comprendre. Mais l’un d’entre eux est resté. Apparemment, ça ne lui avait pas suffi. Il m’a regardé d’un air mauvais en sortant un couteau. Bon, il n’avait rien compris. J’avais peut-être trop retenu mes coups. Si mes amies avaient été là, j’en aurai entendu des reproches. Mais j’avais faim. J’étais énervée. Je l’ai désarmé et je l’ai plaqué contre le mur. Vu de l’extérieur, nous étions un couple enlacé. Après avoir vérifié que personne ne nous prêtait attention, je l’ai mordu. J’ai senti le sang couler dans ma bouche, dans ma gorge et je l’ai apprécié. Comment un abruti pareil pouvait avoir un sang si savoureux ?

Mais je me suis rappelé que je devais le laisser en vie. J’ai hésité mais je l’ai lâché. Je ne pouvais pas le tuer. Un mort exsangue aurait beaucoup trop attiré l’attention et j’aurais risqué des ennuis avec la police mais surtout avec les vampires. Je l’ai regardé ramper un peu, avant de se relever et de partir en titubant. Il ne saurait jamais ce qui s’était passé et j’avais apaisé ma faim et ma colère. Un bruit presque imperceptible m’a fait lever les yeux. Rose était là, en haut de l’escalier de secours. Vu la tête qu’elle faisait, je ne pouvais pas douter qu’elle ait vu toute la scène. Elle avait les yeux écarquillés et me fixait. Je n’ai pas osé bouger de peur de l’effrayer.

 -Mel…

Je l’ai fixée à mon tour, esquissant un sourire.

 -Tu es vraiment… un vampire ? a-t-elle murmuré, si bas que j’ai failli ne pas l’entendre.

 -Oui. Ça presque six mois. Tu ne risques rien. Je ne m’attaque pas aux humains.

 -Et lui ?

 -Il m’a agressée. Et ça faisait plusieurs mois que je ne m’étais pas nourrie.

 -Des mois ?

 -Je suis qu’à demi vampire.

Je l’ai regardé descendre, immobile. Sans un mot, elle s’est approchée et m’a touchée. Je l’ai laissée faire.

 -Tu ne me feras pas de mal ?

 -Jamais, Rose.

Elle a sondé mon regard un moment avant de me prendre par le bras et de m’emmener chez elle. Comme il y avait d’autres invités, elle a dû attendre avant de me poser ses questions. Mais je voyais la curiosité dans son regard.

Lorsque le dernier invité est parti, j’ai subi un véritable interrogatoire. Comment j’étais devenue vampire, comment étaient mes crocs, si le sang était bon, à quoi ressemblaient les autres vampires que j’avais rencontré… J’ai mis un moment à satisfaire sa curiosité. Elle n’avait pas l’air effrayée. Plutôt fascinée. Sa réaction m’a fait plaisir, évidemment, mais elle m’a aussi énormément blessée. Pourquoi des gens qui m’étaient dans le fond étrangers arrivaient mieux à m’accepter que mes propres parents ? Ces pensées m’ont profondément déprimée. Et cette mélancolie ne m’a pas quittée pendant un moment.

Le raccourcissement des jours et la raréfaction du soleil n’y étaient pas non plus étrangers.

J’ai revu Melvyn à plusieurs reprises pendant l’automne. Mais je ne suis pas retournée au manoir et je lui avais interdit de répéter aux autres ce que je faisais. Je n’étais convaincu qu’il le ferait, mais au moins j’avais essayé.

 

L’hiver était vraiment froid cette année. Je sentais le vent qui s’infiltrait sous ma veste, à travers mes vêtements. À chaque respiration, un peu de vapeur se formait devant mon visage. Je marchais de plus en plus vite, agacée. Le soleil se lèverait d’ici une heure, mais en attendant, la température était un peu trop négative à mon gout.

J’avais une demi-heure de retard. J’espérais que Rose m’avait attendue. Au pire, on arriverait en retard en cours. On devrait y survivre toutes les deux.

Elle m’avait dit de passer par l’escalier de secours et d’entrer directement. Mais arrivée devant la porte, je me suis immobilisée. Je sentais une odeur étrange, comme si un vampire était passé par là. J’ai parcouru les pièces du rez-de-chaussée avec une inquiétude croissante, en espérant qu’il s’agissait que de mon odeur que l’inquiétude amplifiait. Je suis montée à l’étage et j’ai poussé la porte qui me faisait face. Ce que je découvris me rendit folle de rage. Un vampire était là et tentait de la mordre.

Je n’ai pas hésité, et pas réfléchi non plus. Je me suis jetée sur lui et je l’ai projeté à travers la pièce. J’ai attrapé Rose par le bras et je l’ai entrainée dans le couloir. Nous avons descendu les escaliers quatre à quatre et nous nous sommes réfugiées dans le salon. Pendant notre fuite, j’ai entendu le vampire gronder de rage. Son regard était fixe. Le vampire l’avait hypnotisée.

Fuir aurait été plus simple, mais aussi plus prévisible. Nous nous sommes cachés dans un placard et j’ai tiré une couverture sur nous pour dissimuler notre odeur. J’ai ensuite passé un bras autour de ses épaules et je l’ai serrée contre moi. Son cœur battait à toute allure et l’odeur de son sang me tournait la tête. Mais la mordre était la dernière chose que j’avais envie. Je m’inquiétais plutôt de l’autre vampire. Je n’avais même pas regardé si je le connaissais. Et là, avec l’odeur de Rose qui prédominait, je ne risquais pas de l’identifier. Je ne pouvais rien faire d’autre que d’attendre et d’espérer qu’il s’en aille. Peu à peu, je remarquais la stupidité de ce que je faisais. Mais il était un peu tard pour changer d’avis. Je me suis contentée d’attendre et d’espérer. J’ai tendu l’oreille, espérant localiser le vampire, savoir ce qu’il faisait. Il était encore là, j’en étais sûre.

La couverture s’est envolée brusquement et je me suis jetée sur l’inconnu. Cette fois, il m’a repoussé, sans se laisser surprendre. Ce n’est qu’à cet instant que je l’ai reconnu. Mais j’ai constaté que je n’étais pas la seule à ignorer qui était mon adversaire, à en juger à son regard étonné.

 -Léonidas ?

 -J’aurais dû me douter que c’était toi Mel.

 -Qu’est-ce que tu faisais ? grondais-je, agressive.

 -Mel, Mel, Mel… Me menacerais-tu, par hasard ? m’a-t-il demandé, moqueur.

Il s’était appuyé contre l’encadrement de la porte, l’air décontracté. Mais en même temps tellement dangereux. Et la colère que je lisais dans ses yeux me le confirmait. Il s’est avancé, un sourire moqueur aux lèvres. J’ai fait passer Rose derrière moi mais j’ai reculé d’un pas alors qu’il continuait à avancer. Il s’est arrêté à moins d’un mètre de nous, sûr de lui et du pouvoir qu’il avait sur nous.

 -Que faisais-tu ici ? répétais-je néanmoins.

Mais ma voix était moins ferme et moins assurée que quelques secondes plus tôt.

 -Je voulais te voir. Ton amie m’a fait entrer et nous avons discuté. Mais tu étais en retard…

Il a jeté un bref coup d’œil vers la fenêtre, avant de reporter son attention sur moi.

 -Je dois toujours te parler. Je serai chez toi ce soir. Tache d’y être.

Et il est sorti sur ces belles paroles. J’ai contemplé la porte où il avait disparu pendant un moment. Jusqu’à ce que Rose me secoue en fait.

 -Mel… Tu crois qu’il m’aurait tuée si tu n’étais pas arrivée ?

 -Je ne pense pas. Malgré son comportement, je pense que c’est quelqu’un de correct.

Elle m’expliqua qu’à partir du moment où elle avait croisé son regard, elle s’était sentie complètement différente. Et qu’elle avait perdu contact avec la réalité. Je comprenais parfaitement ce qu’elle voulait dire parce que j’en avais moi-même fait l’expérience.

Nous sommes allées en cours, sans même être en retard. Rose était encore un peu sous le choc et avait tendance à rêvasser de temps à autre. On a passé la journée ensemble et j’ai raconté aux autres ce qui était arrivé. Ça les a fait rire, mais elles n’étaient pas très rassurées. J’avais bien envie de dormir chez l’une d’elles ce soir, mais mes parents étaient chez moi et malgré tout, je tenais à eux. J’ignorais ce qui pourrait passer par la tête de Léonidas si je n’étais pas là. Déjà qu’il avait eu l’air passablement énervé ce matin… J’avais protégé ma maison contre les vampires en mettant de l’argent un peu partout, vu qu’ils semblaient y être sensibles. Mais je n’étais sûre que ça soit suffisant. Alors je suis rentrée.

Il avait légèrement neigé et personne n’avait encore marché dedans. Les premières empreintes étaient les miennes. Il y avait une autre voiture devant chez moi. J’ai mis à certain temps à reconnaitre celle de mon oncle.

J’ai regardé autour de moi. La nuit était tombée depuis une bonne demi-heure et il n’y avait aucune trace de Léonidas. Après tout, il avait peut-être oublié de venir ou autre chose à faire ? J’avais le droit d’espérer en tout cas. Je suis rentrée à la maison et j’ai refermé la porte derrière moi. J’avais ôté ma veste et je venais de l’accrocher quand j’ai senti un souffle sur ma nuque. Je me suis retournée rapidement, prête à attaquer. Mais pas assez, puisqu’il m’a attrapée par les poignets et m’a plaquée contre le mur.

 -Tu pensais vraiment que tout cela pourrait m’arrêter, Mel ?

Son visage n’était qu’à quelques centimètres du mien et j’avais fermé les yeux pour éviter son regard. J’avais le souffle court, partagée entre la surprise et la peur. Mais aussi du désir. Léonidas éveillait quelque chose en moi et je ne souhaitais pas vraiment qu’il s’en aperçoive. Il m’a observé un moment, avant de se reculer et de lâcher, amusé : -Va dire bonjour à ta petite famille, je t’attends en haut. Mais ne tarde pas trop. Il me déplairait de devoir redescendre te chercher.

Sous l’intonation moqueuse, je décelais néanmoins une menace à considérer. Je suis donc passée devant lui et j’ai été saluer ma famille. J’ai salué mes parents d’un signe de tête qu’ils m’ont à peine retourné, et les autres un peu plus chaleureusement. Je me suis attardée un peu, oubliant presque la présence de Léonidas et les regards presque méprisants de mes parents. Presque. Le vampire s’est approché et a traversé mon salon, profitant de l’obscurité et des ombres pour se dissimuler. Personne n’a fait attention à lui, ils ne se sont même pas aperçus de sa présence. J’ai frissonné. S’il était capable de faire cela, je n’avais pas vraiment envie de découvrir ses autres capacités. J’ai discuté encore un peu, avant de prétexter la fatigue du boulot et de monter. De toute façon, mes parents souhaitaient clairement que je ne reste pas.

 

Et si je ne montais pas, Léonidas viendrait me chercher. Je me suis dirigée vers ma chambre, certaine de l’y trouver. Mais lorsque j’ai ouvert la porte, je ne l’ai pas vu. Mais j’ai senti sa présence derrière moi. Je n’ai pas eu le temps de me retourner cette fois. Il m’a immobilisée en m’entourant de ses bras, se penchant vers mon cou. Sous l’effet de la peur, mon cœur s’est mis à battre plus vite.

 -Ne t’inquiète pas, m’a-t-il murmuré. Je ne vais pas te mordre maintenant, ça serait trop facile…

Ses lèvres ont parcouru ma gorge avant de se poser sur la veine qui palpitait de plus en plus vite. Dans sa phrase, ce qui me gênait le plus, c’était le « maintenant ». Mais je n’ai pas eu le temps de relever.

 -Je ne m’étais donc pas trompé.

Il m’a lâchée, avant de me pousser dans la pièce et de refermer la porte derrière nous, en continuant à parler :

 -J’avoue que j’ai eu peur, Mel, lorsque tu t’es libérée de mon emprise. Je me suis demandé ce qu’il se passait. Parce que seuls des sentiments aussi forts que la haine ou la peur peuvent te permettre d’en sortir.

J’étais debout au milieu de la pièce, incapable de bouger, même de parler. Où était donc passé mon sens de la répartie ? J’ai fini par balbutier :

 -Je ne comprends pas, Léonidas. Je…

Il m’a fait pivoter vers lui et a cherché mon regard.

 -Je t’ai voulue dès que je t’ai aperçue. Lorsque j’ai réussi à t’hypnotiser, j’ai cru que j’avais gagné, que tu m’appartenais. Et puis tu t’es échappée. J’aurais pu réessayer, mais ça aurait été plus dur, puisque tu avais déjà réussi à briser l’hypnose une fois. Mais tu n’as pas cessé de m’éviter, comme si tu t’en étais aperçue. Je t’aurais possédée sans aucune hésitation.

Je n’étais pas certaine du sens de sa phrase et je n’avais pas vraiment envie d’en être sûre. L’ardeur dans sa voix me faisait peur. Alors j’ai tenté de détourner la conversation.

 -Mais Friedrich… et Melvyn ?

 -Friedrich serait parti, je le lui aurais ordonné. Quant à Melvyn… Nous avons déjà partagé bon nombre de conquêtes. Mais je n’ai pas insisté parce que je te voulais pour moi seul. J’ai hésité ce matin. Mais il était tard et tu avais peur pour ton amie humaine… Je ne l’aurais pas tuée, tu sais. Mordue, oui, mais pas tuée. Alors j’ai attendu. Je me suis dit que je touchais au but et que je pouvais bien attendre quelques heures de plus. Le plus dur était passé.

 -Le plus dur ?

 -Lorsque tu as partagé mon lit. Tu as failli mourir, je le sais. Mais l’odeur de ton sang était si appétissante et ton corps abandonné si proche… Tu n’imagines pas la torture que ça a été pour moi de dormir à tes côtés sans pouvoir te toucher…

Ainsi, je n’avais pas rêvé. Cet épisode s’était vraiment produit. J’ai secoué la tête et j’ai reculé de quelques pas pour conserver une distance raisonnable entre nous.

 -Je ne veux pas. Tu n’as aucun droit sur moi. Tu ne peux pas me forcer…

 -Qui te parle de te forcer ? me demanda-t-il en me saisissant le poignet. Tu refuses, mais ton corps en meurt d’envie. Je n’ai même pas besoin de t’hypnotiser… Tu m’appartiendras.

Son assurance m’effrayait. Et le mot appartenir me faisait grincer des dents. J’ai voulu le repousser mais c’était la même chose que d’essayer de pousser une montagne. La peur étreignait mon cœur et j’étais au bord des larmes. Il a saisi mon autre main, m’empêchant de me débattre.

 -Non, Léonidas ! Je ne veux pas !

Il s’est penché et m’a embrassé le visage. Je sentais son souffle sur ma peau. Sa bouche a glissé sur la mienne, me bâillonnant. Je tentais de rester immobile et passive entre ses bras mais je sentais une chaleur diffuse et inconnue monter dans mes veines. Il s’est détaché de moi et m’a souri : -Tu n’as pas à avoir peur. Nos corps désirent la même chose, même si tu ne t’en es pas encore rendue compte…

Il m’a mordillé les lèvres et je n’ai pas pu retenir un cri de surprise. Il a profité de cette occasion pour m’embrasser. J’étais d’abord restée passive mais le désir l’a finalement emporté sur la peur. Je lui ai rendu son baiser aussi ardemment que j’en étais capable. Il s’est écarté le premier, le souffle court. J’en ai profité pour essayer de reprendre le contrôle de mon corps mais nos regards se sont croisés.

Sans me lâcher, il m’a forcée à reculer jusqu’à ce que mes jambes heurtent le lit.

 -Ecoute, Léonidas. Je ne crois pas que…

 -Mel…

Il m’a poussée et j’ai arqué le dos pour ne pas tomber. J’ai fini par perdre l’équilibre mais au lieu de m’affaler sur le lit, je restais en déséquilibre car Léonidas me retenait. Il a fini par me poser doucement, s’allongeant à mes côtés.

 

Au moment où j’allais à nouveau protester, il m’embrassa. Et j’ai répondu à son baiser, sans vraiment pouvoir m’en empêcher. Le désir avait de nouveau tout balayé. Sa bouche a ensuite quitté mes lèvres pour parcourir mon cou, faisant naître des frissons le long de mon corps. J’ai baissé les yeux vers lui et j’ai vu qu’il me souriait. J’y ai répondu maladroitement, avec un sourire un peu hésitant. Il a passé sa main le long de ma joue, puis dans mes cheveux. Il m’a fallu un moment pour me rendre compte que j’étais libre de mes mouvements. Je n’avais même pas senti à quel moment il m’avait lâchée.

Il s’était immobilisé, les mains de chaque côté de mon visage, attendant de voir comment j’allais réagir.

C’était cela, plus que tout le reste qui m’a décidée. Il ne me forcerait pas. Si je le repoussais maintenant, il s’en irait. Je le sentais tendu à mes côtés, sachant que rien n’était gagné pour lui. Mais j’avais fait mon choix. J’ai levé la main et mes doigts tremblants touchèrent sa joue, si froide comparée à la chaleur qui m’habitait. J’ai ensuite enfoui mes mains dans ses cheveux et je les ai détachés. Je me soulevais légèrement et posais mes lèvres sur les siennes. Il s’est détendu et m’a enlacée. Son soulagement était presque palpable. Il a ôté sa chemise sans gestes brusques, conscient que la peur pourrait revenir à tout instant. Ses mains parcouraient mon corps et même à travers mes vêtements, ses gestes me faisaient frissonner. Je laissais courir mes doigts sur son corps, timidement d’abord, puis de plus en plus effrontément. Il a ensuite ôté mon pull et mon t-shirt. Sa bouche courait de mon visage à mon cou, y déposant une multitude de petits baisers qui me faisaient fondre. Le contact de sa peau froide contre ma poitrine dénudée m’a fait frissonner, mais ses caresses continuaient à m’enflammer. Lorsqu’il a posé sa main sur la boucle de ma ceinture, je n’ai pas pu m’empêcher de me crisper. Les sensations qu’il faisait naître en moi m’étaient inconnues et pourtant tellement plaisantes. Puis j’ai senti sa peau au contact de mes jambes. Je me suis senti rougir et j’ai murmuré : -Léonidas ?

Ma voix était rauque et étouffée. J’avais du mal à la reconnaitre. J’ai entendu Léonidas rire doucement.

 -Quoi ?

 -Je… Je n’ai jamais… Je ne sais pas… C’est la première fois…

Il a pris mon menton entre ses doigts et m’a obligée à croiser son regard. J’y ai lu du désir, de la joie. Ses caresses se sont intensifiées, me faisant gémir de plus belle. Lorsqu’il me posséda, j’ai cru que mon cœur allait éclater. Je ne l’avais pas lâché du regard depuis qu’il m’avait obligée à le croiser. Quand j’ai senti que la vague allait m’emporter, j’ai fermé les yeux.

 -Non, regarde-moi, m’a-t-il murmuré.

J’avais rouvert les yeux. C’était à cet instant précis que notre plaisir avait atteint son paroxysme. C’était ce que j’avais lu dans son regard en tout cas, dès que le mien s’était clarifié.

Il s’était ensuite couché à mes côtés et m’avait enlacée. Mes muscles étaient détendus, et je me sentais si bien… Il m’a attirée contre sa poitrine. Je suis restée immobile, baignant dans un bien-être total. J’ai remarqué que sa peau était beaucoup plus chaude qu’auparavant, mais c’était la seule pensée cohérente que j’avais réussi à avoir. Je me suis endormie rapidement, bercée par Léonidas.

À un moment, je fus réveillée par cette chaleur qui parcourait mon corps par vagues. Alors que je pensais rêver, j’ai répondu à ses caresses que je jugeais imaginaires. Puis la réalité s’est peu à peu imposée à moi et j’ai ouvert les yeux. J’étais toujours dans les bras de Léonidas et les mains de ce dernier caressaient mon dos, mes bras sans qu’il me quitte un instant du regard. Nous avons recommencé à faire l’amour.

Plus tard dans la nuit, lorsque nous nous sommes immobilisés pour reprendre notre souffle, il est resté au-dessus de moi au lieu de s’allonger à mes côtés. Je l’ai observé, alanguie. Puis j’ai vu ses crocs apparaitre. Leur vue m’a tirée de ma torpeur.

 -Non ! Léonidas, je ne veux pas…

 -Tu crois vraiment être capable de me résister ? Je veux juste goûter à ton sang. Tu m’as déjà offert ton corps…

Lui permettre de boire mon sang me semblait plus… gênant, plus déplaisant que de faire l’amour avec lui. J’ai attrapé une croix en argent que j’avais planqué il y a un moment derrière mes oreillers, au cas où ça aurait un effet sur Friedrich. Entre temps, il était mort et je l’avais oublié. Jusqu’à maintenant. Je l’ai placée devant Léonidas.

Il m’a regardée, avant d’observer la croix et de se mettre à rire. Il m’a pris le crucifix des mains et m’a lancé d’un ton moqueur :

 -Tu ne pensais tout de même pas que tu pourrais m’arrêter avec un truc comme cela ? Si tu avais vraiment été croyante, tu aurais pu arrêter Friedrich avec cela… Mais moi…

Je n’ai pas répondu, un peu vexée. Il l’a laissée tomber sur le sol. J’ai posé mes mains sur ses épaules pour le repousser, mais en vain. Il a écarté mes bras et m’a embrassée. Sa bouche est descendue le long de ma gorge, me tirant un gémissement. J’ai senti ses crocs contre ma peau mais avant que je puisse réagir, il m’avait mordue. La sensation n’était pas désagréable, juste étrange. J’avais l’impression de flotter, d’être en dehors de mon corps.

Il a relevé la tête peu de temps après, les yeux brillants.

 -À ton tour, maintenant.

Je l’ai regardé sans comprendre, l’esprit encore embrumé. Il m’a attrapée dans ses bras et nous avons roulé sur le lit, échangeant nos positions et me laissant au-dessus. Il m’offrait son cou. Je n’avais jamais mordu un vampire. J’ai été tentée, mais j’ai secoué la tête. Je ne voulais pas de maître. Je ne voulais pas prendre ce risque. Il n’a fait aucun commentaire.

Je me suis rallongée à ses côtés sans un mot et j’ai fini par m’endormir.

Quand j’ai rouvert les yeux, il jouait avec mon collier, les yeux perdus dans le vague. Il n’a pas tout de suite remarqué mon réveil et j’en ai profité pour l’observer. Mais les battements de mon cœur m’ont trahie et il s’en est aperçu. Il m’a souri et m’a embrassée.

 -Tu m’as fait un très beau cadeau, Mel…

 -Je ne pourrai te l’offrir qu’une fois, murmurais-je.

 -Ce que tu as fait n’a pas de prix pour moi… Le soleil ne va pas tarder à se lever, il fait que je rentre. Mais ne t’inquiètes pas. Je reviendrai te voir ! m’a-t-il lancé avec un clin d’œil.

Il s’habilla rapidement avant de revenir vers moi. Je m’étais agenouillée sur le lit, plaquant le drap contre ma poitrine et observant ses mouvements. À part cela, je n’avais pas bougé, désorientée. Il m’a embrassée, avant de se détacher avec difficulté. Ses yeux brillaient et avait retrouvé cet éclat si étrange. Son souffle était court, heurté et le mien lui faisait écho.

 -C’est pour que tu patientes… jusqu’à la prochaine fois.

Il m’a souri une dernière fois, avant de disparaitre. Je me retrouvais seule, un peu perdue. Je n’ai pas réfléchi à ce qui venait de se passer. C’était encore trop récent pour que je puisse raisonner correctement, aussi je me suis enroulée dans mes couvertures et j’ai replongé dans le sommeil.

 

Pendant ce temps, Léonidas était retourné au manoir. Il était arrivé un peu avant l’aube et avait croisé quelques vampires pressés de retrouver leur chambre avant le lever du soleil. Il croisa aussi Melvyn, mais ne lui accorda aucune attention. Il était plongé dans ses souvenirs et se repassait les images de la nuit qui venait de s’écouler. Il monta l’escalier sans prêter attention à ce qui l’entourait. Il arriva dans sa chambre et ce n’est qu’au moment de refermer la porte qu’il s’aperçut que quelqu’un le suivait.

 -Léo ? Que se passe-t-il ?

Ce dernier l’a contemplé un moment sans répondre. Il souriait toujours. Il a ôté sa chemise et l’a laissée tomber sur une chaise. Derrière lui, Melvyn a eu un sifflement moqueur. Presque malgré lui, Léonidas est sorti de sa rêverie et l’a regardé.

 -Je ne sais pas avec qui tu as passé la nuit, mais ça avait l’air d’être agité !

 -Pourquoi tu dis ça ?

 -Mais enfin, regarde-toi ! On dirait un zombie. Tu es là, à me regarder et à me sourire bêtement.

Léonidas a haussé les sourcils, sans répondre, laissant Melvyn poursuivre.

 -Et puis ça se voit à ta tête. Accessoirement, tu as de belles marques dans le dos. Bon, elles ne tarderont pas à disparaitre, mais quand même. C’était plutôt un fauve ! Elles sont là, et ici, continua Melvyn en retraçant les marques.

Ça a tiré un sourire satisfait à Léonidas.

 -Bon, apparemment, tu n’as pas envie de partager, cette fois.

 -Tyna te tuerait, s’est moqué Léonidas.

 -C’est vrai, a murmuré Melvyn en riant. Mais ça me fait bizarre de ne pas partager… Au fait, Mel m’a appelé et…

Le regard de Léonidas s’est fait menaçant et il s’est tu brutalement.

 -Et ? l’a-t-il invité à poursuivre.

Melvyn a plissé les yeux, avant de lancer avec un sourire :

 -Ne me dis pas que c’est elle qui t’a mis dans cet état ?

 -Qu’as-tu dis à Mel ?

 -Rien d’important. Comment as-tu réussi à l’amener à coucher avec toi ? Tu l’effrayais. Tu l’as hypnotisée, je suppose.

 -Non.

 -Non tu n’as pas couché avec elle ou non tu ne l’as pas hypnotisée ?

 -Je ne l’ai pas hypnotisée. Elle est venue à moi… de sa propre volonté, a continué Léo en choisissant ses mots.

 -Tu sembles hésiter… Tu ne l’as pas forcée, hein ?

 -Pour qui tu me prends ? gronda Léo. Je lui ai un peu forcé la main au début, jusqu’à ce qu’elle admette ce qu’elle ressentait. Ensuite, elle s’est donnée à moi de son plein gré.

 -Je ne crois pas t’avoir déjà vu dans cet état, Léo. Pourtant, nous avons l’un et l’autre une certaine expérience. Mais pour te combler à ce point, soit elle est très expérimentée, soit tu es très atteint.

 -Elle m’a fait un très beau cadeau…

Melvyn l’a regardé, attendant la suite. Les yeux de Léonidas se sont perdus dans le vide. Il a fini par se tourner vers son ami en souriant étrangement :

 -C’était sa première fois.

Puis il lui a fermé la porte au nez. Melvyn était troublé, il n’avait jamais vu son ami dans un état pareil. Puis il a haussé les épaules, comprenant qu’il ne tirerait rien de plus de Léonidas. Il est donc redescendu se consoler dans les bras de Tyna.
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 Je m’étais rendormie depuis peu de temps lorsque mon réveil sonna. À peine une heure, constatais-je en regardant l’heure. Je me sentais épuisée, courbaturée. Je n’avais absolument aucune envie de me lever et d’aller en cours, mais je ne voyais pas quelle excuse je pourrais trouver pour y échapper. Malgré mon esprit brumeux, je me sentais bien. Sans doute à cause de la nuit que j’avais passée. Je ne regrettais rien.

Mais même une douche glacée ne suffit pas à me réveiller. Dans un état semi comateux, je suis allée en cours. La journée est passée comme dans un rêve un peu brumeux, dont j’avais peu de souvenirs. J’aurais été incapable de dire à quel cours j’étais allée, qui m’avait parlé. J’ai juste constaté l’absence de Tam, Lou et Rose. Une visite avec leur professeur d’Allemand, il me semblait. Certainement quelque chose de passionnant, me moquais-je en étouffant un bâillement. Je suis rentrée chez moi exactement dans le même état que le matin. Je me suis douchée et j’ai retrouvé mon lit. J’ai fermé les yeux et j’ai laissé mes pensées dériver, n’en retenant aucune. Beaucoup de questions m’ont traversé l’esprit, mais aucune ne m’a semblé si importante qu’il faille y répondre immédiatement. Je n’avais plus l’habitude de dormir aussi longtemps, pourtant, ça ne m’a pas gênée. Friedrich était mort, il ne risquait plus de me faire du mal. Les autres vampires étaient probablement occupés ailleurs. Ils arriveraient bien à se passer de moi cette nuit encore. J’ai somnolé un moment avant de m’endormir. Ça faisait bien longtemps que je n’avais pas eu autant besoin de sommeil. Au milieu de la nuit, je me suis réveillée en sursaut. J’ai scruté la pénombre autour de moi, sans rien voir d’inquiétant. J’ai cherché des vampires à l’extérieur mais il n’y avait aucune trace d’eux. Il me semblait que ça avait un rapport avec mon rêve, mais j’étais incapable de m’en rappeler. Je suis restée un moment assise dans mon lit, le cœur battant, aux aguets. Mais tout était calme.

À présent, je ne me sentais plus du tout fatiguée et mes pensées vagabondaient vers Léonidas. Les sentiments que j’éprouvais pour lui étaient confus, mais passionnés. Pourtant, je ne me faisais pas d’illusion : pour lui je n’étais qu’une aventure d’une nuit, une humaine parmi tant d’autres. Et je l’acceptais. J’ai passé une bonne partie de la nuit à trier mes sentiments mais lorsque mon réveil a sonné, je n’étais pas beaucoup plus avancée.

Au moins, j’étais réveillée, en forme et presque de bonne humeur. Je me suis levée et je suis descendue, pour m’apercevoir que personne d’autre n’était levé. L’espace d’un instant, j’ai eu peur. Une terreur sans nom m’a pétrifiée. Les images les plus folles sont passées devant mes yeux et je suis remontée rapidement. J’ai découvert ma sœur dormant tranquillement dans son lit, idem pour mes parents. Ce n’est qu’à ce moment que j’ai compris : on était samedi. Pas d’école, pas de boulot. Alors je me suis installée devant l’ordinateur et j’y ai passé une bonne partie de la matinée. Ensuite, je me suis installée sur la chaise longue et j’ai lu jusqu’au soir. Après je suis montée dans ma chambre pour éviter mes parents. Évidemment, le téléphone a sonné et j’ai dû redescendre sous leur regard méfiant. La nuit était tombée et je pariais qu’il s’agissait des vampires. Aucune de mes amies n’aurait appelé à cette heure, surtout connaissance l’ambiance qui régnait chez moi.

 -Allo ? murmurais-je.

 -Je m’inquiétais pour toi, Mel. Ça faisait un moment…

 -Melvyn ?

 -Tu nous a un peu abandonnés…

 -Désolée. Mais j’avais besoin de prendre du recul.

Je l’ai entendu rire au téléphone.

 -Mouais. T’as pas pris du recul avec tout le monde, d’après ce que je sais.

 -Quoi ? grondais-je en rougissant.

Heureusement qu’il n’était pas là pour me voir, sinon il aurait bien ri.

 -Quand seras-tu remise de tes émotions ?

 -Va te faire voir, Melvyn.

 -Non, sérieusement. Quand viens-tu au manoir ? Je crois que j’ai trouvé une nouvelle piste.

 -Je ne sais pas. Je…

 -Ce soir ?

 -Heu, je…

 -Allez ! Je viens te chercher dans une heure. Rien que pour embêter Léonidas.

 -Pourquoi ça l’embêterait ? Je ne comprends pas.

 -Tu le sauras quand nous arriverons. À tout à l’heure, Mel.

Et il a raccroché sur ces mots. J’ai fixé le téléphone d’un regard noir, avant de raccrocher. J’avais l’impression qu’il me manquait un bon morceau de la conversation parce que je n’avais pas compris de nombreux sous-entendus.

Je n’avais pas encore quitté la pièce que le téléphone sonnait à nouveau. J’ai décroché, pour retrouver Melvyn.

 -En fait, ce soir, ça ne sera pas possible. Demain.

 -Comme tu veux.

 -Alors demain soir, même heure.

 -D’accord.

Le dimanche est passé très vite. J’ai passé une bonne partie de la journée à bosser, l’autre à trainer devant l’ordinateur.

Le lundi, lorsque je suis arrivée à la fac, je me sentais bizarre, différente. Lou a tout de suite compris pour Léonidas et moi. Elle et Tam m’ont charriée toute la journée à cause de ça. On est sorti des cours très tard, il faisait déjà nuit. J’ai vu plein de couples s’attendre à la sortie, s’enlacer avant de partir. Ils étaient probablement là d’habitude mais je n’y prêtais aucune attention. Là, j’ai eu un pincement au cœur en pensant à Léo. Je ne savais même pas si lui pensait à moi… Ça me rendait un peu triste. J’ai franchi les portes les larmes aux yeux. Ça ne me ressemblait pas pourtant. Quelqu’un m’a saisie par le bras et je me suis dégagée d’un coup sec. Enfin, j’ai essayé. Je me suis retournée, prête à insulter l’importun. Mais mon cœur s’est mis à battre plus vite. C’était Léonidas.

Avant que j’aie pu faire un geste, il m’a prise dans ses bras et m’a embrassée. Un baiser léger, se contentant d’effleurer mes lèvres. Mais ça a suffi à me faire rougir. Puis j’ai entendu quelqu’un tousser derrière moi. Je me suis retournée, pour tomber nez à nez avec Lou. Elle ne m’a pas accordé un regard, son attention fixée sur Léo.

 -C’est toi, Léonidas ?

 -Oui.

Elle l’a fixé encore un moment, avant de se tourner vers moi.

 -Je comprends ce que tu voulais dire. Et aussi pourquoi tu l’as choisi.

 -Lou ! grognais-je.

 -Ok, ok, je m’en vais. J’ai compris. À demain.

Elle s’est éloignée en riant. Je l’ai regardé partir, gênée.

 -Elle est au courant ?

 -Oui. Elle sait que tu es un vampire. Et moi une demie, accessoirement.

 -Ce n’est pas de ça que je parle. Et tu le sais.

J’ai rougi de nouveau, sans répondre. Mais il n’a pas insisté puisqu’il connaissait la réponse. Nous sommes sortis et nous nous sommes dirigés vers le parking. Une belle voiture sombre aux vitres teintées qui contrastait un peu avec les voitures d’étudiants garées à côté. Je ne savais même pas que Léonidas en possédait une. En fait, je ne connaissais pas grand-chose de lui. C’était un étranger pour moi. Je ne savais ce qu’il aimait ou ce qu’il n’aimait pas. C’était un parfait inconnu avec qui j’avais fait l’amour quelques jours plus tôt.

 

Nous sommes arrivés devant chez moi. J’ai hésité avant de sortir de la voiture. Je ne savais pas comment lui dire au revoir, comment lui parler. Alors j’ai réglé le problème en partant en courant. Le salut est dans la fuite, comme on dit…

Lorsque je me suis retournée sur le seuil, je l’ai vu partir. Au fond de moi, j’avais espéré qu’il m’aurait suivie, rattrapée. Mais non. J’aurais voulu courir et le rattraper, mais c’était trop tard. Je ne savais pas comment agir avec lui.

À la maison, l’ambiance était bizarre. Encore plus que d’habitude. Je suis passée dans le salon et mes parents m’ont fait signe de venir. Mon cœur s’est mis à battre plus vite : peut-être que la situation allait s’améliorer, qu’ils allaient cesser de me considérer comme un monstre. Mais j’avais du mal à croire.

 -Quand est-ce que tu t’en vas ?

J’ai cru que mon cœur s’arrêtait. C’était brutal. Attendu, mais brutal.

 -Je…  

 -On voudrait que tu t’en ailles, a rajouté ma mère. Le plus rapidement possible.

Je n’ai pas été capable de répondre. Ils ont ensuite fait demi-tour et se sont éloignés, me laissant plantée là, sans savoir quoi dire ni quoi faire. Je suis montée dans ma chambre d’un pas hésitant et, dès que j’ai refermé la porte, j’ai fondu en larmes. Je ne pensais pas qu’ils me détestaient à ce point. Je savais qu’ils avaient peur, mais de là à me jeter dehors sans aucune explication… Je n’avais jamais demandé à devenir vampire, moi.

J’essayais de réfléchir à ce que j’allais faire, mais je n’avais pas les idées très claires. Je n’arrivais pas vraiment à me calmer. Alors que j’étais couchée sur mon lit, j’ai eu une sorte de crise. Je me suis mise à trembler, et tous mes muscles se sont crispés sous l’effet de la douleur. Immobile, le souffle court, j’ai attendu qua ça passe. Mais mes larmes ne cessaient pas de couler. Mon corps me faisait souffrir, mais ce n’était pas le pire. Ce que mes parents avaient dit était encore plus horrible.

La douleur s’est peu à peu dissipée. J’ai pu bouger de nouveau, endolorie.

Puis on a frappé à la porte de ma chambre. Un court instant, j’ai cru que c’était mes parents qui venaient me dire qu’ils s’étaient trompés, qu’il ne fallait pas que je parte. Quand j’ai ouvert la porte et que j’ai vu Léonidas, je n’ai pas pu cacher ma déception. J’ai voulu lui refermer la porte au nez mais il avait mis son pied dans l’entrebâillement. Il a poussé le battant et je me suis retrouvée au milieu de la chambre. J’ai fui son regard et je lui ai tourné le dos.

 -Qu’est-ce qui se passe, Mel ?

 -Rien. Rien du tout.

 -Pourquoi tu pleures ?

 -Je ne pleure pas. Va-t’en.

J’essuyais mes larmes d’un geste rageur. Je détestais qu’on me voie pleurer. Il m’a saisie par le bras et m’a forcée à me tourner vers lui. D’un geste, il a essuyé ce qui restait de mes larmes. Et là, alors que je m’étais calmée, j’ai craqué et j’ai fondu en larmes à nouveau. Il m’a fallu un bon moment pour me calmer.

 -Je suis désolée, murmurais-je, gênée.

À sa demande, je lui ai raconté ce qui s’était passé. Il n’a rien dit mais son regard s’est durci. Il a voulu sortir de la chambre mais je l’ai retenu par le bras.

 -Qu’est-ce que tu fais ?

 -Je vais parler à tes parents.

Je suis passée devant lui et je lui ai bloqué le passage. Il aurait facilement pu m’écarter de son chemin d’un geste, mais il ne l’a pas fait. Il s’est contenté de me regarder fixement puis il m’a demandé :

 -Pourquoi ? Après ce qu’ils t’ont dit ?

Je n’ai pas répondu. Il a pris mon menton entre ses doigts et a levé mon visage vers lui.

 -Tu es trop gentille… Ils ne le méritent pas. Qu’est-ce que tu vas faire ?

 -Je vais partir. Où, je ne sais pas encore, mais je vais m’en aller.

 -Tu pourrais venir au manoir.

 -Avec Axel ? Génial.

 -Il n’y aura plus de souci maintenant.

 -Ah oui ? Et qu’est-ce que l’empêchera de recommencer ?

 -Tu m’appartiens maintenant, et il le sait.

 -Je sais que c’est sensé me rassurer mais ta façon de le dire ne me plait pas beaucoup…

 -Pourquoi ?

 -Je ne t’appartiens pas, Léonidas. Ni à toi, ni à personne d’autre. Tu le penses vraiment ?

 -Oui… enfin non. Tu vois ce que je veux dire…

 -Pas du tout. Explique-moi.

Pour la première fois depuis que je le connaissais, je l’ai vu gêné. Alors j’en ai profité. J’ai avancé vers lui alors qu’il reculait, empêtré dans ses explications. Mais il a compris rapidement et s’est arrêté, sachant que je me moquais de lui. Il m’a attrapé par le bras et m’a jetée sur le lit. On a continué à se disputer à mi-voix, et à se chamailler pendant un certain temps. On a fait une pause, couché l’un contre l’autre sur mon lit. J’ai savouré ce moment d’intimité.

 -Au fait, pourquoi es-tu venu ? demandais-je en me tournant vers lui.

 -J’avais besoin d’une raison pour venir te voir ?

 -Non, c’est sur… Mais comme on s’est déjà vus tout à l’heure.

 -On s’est plutôt croisés. Je voulais te parler un peu. Et savoir pourquoi tu t’étais enfuie comme ça.

Je me suis dégagée de ses bras et je me suis assise au bord du lit pour éviter son regard. J’ai ramené mes genoux contre ma poitrine et j’ai passé mes bras autour. Puis j’ai murmuré :

 -Je ne sais pas comment agir avec toi. Je ne sais pas ce que tu aimes, encore moins ce que tu détestes. Je ne te connais pas. J’ai couché avec toi mais je ne sais pas qui tu es.

 -Alors c’est ce que tu ressens ? Tu as couché avec un inconnu ?

J’ai senti sa colère, mais je n’ai pas osé me retourner.

 -On n’a pas couché ensemble, Mel. On a fait l’amour. Ce sont deux choses différentes, j’espère que tu t’en rends compte.

Je n’ai pas répondu. Derrière moi, Léo s’est calmé. Il s’est assis à mes côtés et m’a entourée de ses bras.

 -Je ne sais pas quoi faire, murmurais-je d’une voix misérable.

 -Tu veux qu’on arrête ?

 -NON !

J’avais presque crié. Je l’ai entendu rire.

 -Désolée. Non, je ne veux pas te perdre. Mais tu finiras par te lasser et…

 -Mel ! Arrête de te poser des questions, Laisse venir.

 -Oui mais…

Il m’a embrassée pour me faire taire. Je suis restée un moment dans ses bras, savourant cet instant de paix. Je me sentais… en sécurité.




[bookmark: _Toc320213606]Chapitre 12
 J’avais finalement été obligée de m’installer au manoir. J’y suis allée entre Noël et Nouvel An. J’avais arrêté de travailler et j’avais vidé ma chambre et mes comptes. Il n’y avait plus aucune trace de ma vie chez mes parents. Ni ailleurs. J’ai décidé de continuer la fac parce qu’il ne me restait rien d’autre. Lou et les autres ont évidemment été prévenues.

À la base, malgré tous ces changements, j’avais l’intention de passer Nouvel An avec Moïra… Mais lorsque je l’ai annoncé à Léo, il m’a jeté un regard noir avant de partir en claquant la porte. Comme si ça n’aurait pas été plus facile de me dire qu’il préférait qu’on le passe ensemble… Après, on dit que c’est moi qui suis jalouse. J’ai donc appelé Moïra et je lui ai expliqué la situation. Bien qu’un peu déçue, elle a compris, elle. J’ai ensuite été voir Léonidas pour le lui annoncer. J’avais espéré qu’il serait content et qu’on aurait droit à une soirée tranquille en tête à tête. En fait, pas vraiment. Il était heureux que j’ai changé d’avis, mais quand il m’a appris qu’il s’agissait d’une grande soirée, j’ai regretté. J’avais changé mes projets pour lui et voilà que je me retrouvais embarquée dans une soirée mondaine. Il a vu ma colère mais ne l’a pas comprise. J’ai hésité un instant, me demandant s’il comprendrait. Puis j’ai haussé les épaules et j’ai fait demi-tour. Je me conduisais comme une gamine. Il était adule, je n’avais pas à lui dicter sa conduite. S’il ne comprenait pas, tant pis.

J’ai donc dû me mettre à la recherche d’une tenue portable pour cette soirée. Mais comme d’habitude, entre le déménagement et d’autres choses, j’ai complètement oublié. Du coup, je me suis retrouvée à faire les magasins un 31 décembre, deux heures avant la fermeture pour trouver une tenue décente.

J’avais déjà parcouru plusieurs boutiques et je commençais à désespérer. J’avais juste le temps d’en faire une dernière. Je suis donc entrée et j’ai cru que j’allais ressortir aussitôt. C’était l’horreur. Ça courait et ça criait dans tous les coins. On aurait dit que toute la ville s’était donné rendez-vous ici. J’ai fini par atteindre, avec beaucoup de difficultés, le rayon vêtements et là, j’ai vraiment commencé à déprimer. Le rayon était bondé et il n’y avait presque plus rien. J’ai cherché des yeux une tenue correcte, esquivant tant bien que mal les gens et leurs caddies. Je n’ai pas compté le nombre de fois où on m’a bousculé ou marché dessus. En plein milieu du passage, deux clientes se disputaient une des dernières robes du rayon, un truc orange et jaune à paillettes. La dernière mode apparemment. Une horreur. Comment les gens pouvaient oser porter des trucs pareils ? Enfin, tous les goûts sont dans la nature, mais quand même…

Le vêtement était à la limite de la rupture. Fascinée, je l’ai regardé se tendre jusqu’à atteindre le point de non-retour. Le tissu s’est déchiré et les deux clientes sont tombées en arrière, chacune avec un morceau de tissu. Derrière elles, j’ai aperçu ce que je cherchais. Mais encore fallait-il que j’arrive à l’atteindre. Les deux femmes s’étaient déjà remises debout et continuaient à se disputer. Elles et leurs caddies me bloquaient le passage.

 -Excusez-moi… demandais-je.

Elles ne m’ont même pas entendue. J’ai recommencé, un peu plus fort. Mais toujours sans résultats. J’en étais arrivée au point de les attraper et de les pousser quand des vigiles sont arrivés. Chacun d’eux a pris une dame par le bras et ils sont partis en emmenant les morceaux de tissu. J’ai attrapé la robe. J’ai envisagé de l’essayer mais quand j’ai vu la file d’attente, j’ai changé d’avis. Je me suis contentée de la mettre devant moi. Bon, ça devrait aller. Une robe noire, assez longue, et fendue sur un côté. Je suis ensuite partie à la recherche d’une paire de chaussures, que j’ai réussi à trouver. Tout cela tenait du miracle.

J’ai ensuite attendu presque une heure à la caisse. À de nombreuses reprises, j’ai envisagé de tout laisser là et de partir. Mais je ne pouvais pas aller à la soirée qu’Axel organisait en jean. Quoi que… J’ai quémandé à droite et à gauche jusqu’à ce que quelqu’un me prête un téléphone puis j’ai appelé Léonidas pour lui dire que je serais en retard.

 -C’est Mel.

 -Où es-tu ?

 -Au magasin. Je te rappelle que je ne possède pas de tenue de soirée, moi.

 -Et tu en a encore pour longtemps ?

 -J’en sais rien. Ça fait déjà plus de vingt minutes que j’attends à la caisse.

 -Ah oui, quand même.

 -Et oui, quand même. Et j’ai pas l’impression d’avoir beaucoup avancé. Je suppose que je ne peux pas arriver en jean.

 -Non. Fais un effort, s’il te plait.

 -Pourquoi ? Ça te ferait honte ?

 -Moi, je m’en moque… Il y aura des gens importants ce soir et tout le monde sera très chic. Axel le prendra très très mal si tu viens habillée comme d’habitude.

 -Ne me tente pas, Léo, grognais-je.

Rien que d’imaginer la tête qu’Axel ferait m’a remonté le moral. J’ai raccroché peu après, plus calme et un sourire amusé aux lèvres.

Lorsque je suis revenue au manoir, j’avais presque deux heures de retard. J’ai entendu les échos de la soirée et pendant quelques instants, j’ai envisagé de rester dans la chambre. Mais c’était plutôt lâche. Alors je me suis douchée et habillée en un temps record et je suis descendue. J’ai poussé la porte, un peu angoissée. Mais ça, je ne l’aurai jamais avoué. J’ai relevé la tête et, avec un sourire légèrement moqueur, je suis entrée. Il y avait vraiment beaucoup de monde. Certains étaient réunis en grands cercles et parlaient avec animation, d’autres en groupes beaucoup plus restreints et semblaient comploter dans des coins plus sombres. Mais peu importe leur appartenance, ils se sont tous retournés sur mon passage en chuchotant. J’ai cherché du regard un visage connu, mais je n’en ai trouvé aucun. J’étais beaucoup moins élégante qu’eux mais ce n’était apparemment pas ça qui faisait jaser. J’ai quand même vérifié que tout était correct en passant près d’un miroir. Je sentais leurs regards peser sur moi mais aucun ne s’est approché pour me parler. Je suis allée jusqu’au grand salon, là on trouvait le buffet. Enfin un buffet pour vampires. Avec de l’alcool et du sang. Rien à manger. De nombreux serveurs parcouraient la salle avec un plateau chargé de coupes et de bouteilles. Axel avait sorti le grand jeu.

Lorsqu’un serveur s’est approché de moi pour me proposer un verre, je me suis aperçue qu’il était humain. Qu’ils étaient tous humains. J’ai cherché Léonidas des yeux pour avoir une explication mais je ne l’ai pas vu. J’avais faim, mais je ne voulais pas me nourrir de sang. Pour moi, j’étais encore humaine, mais avec des tendances bizarres. Me nourrir de sang me ferait perdre mon statut d’être humain et je n’étais pas encore prête. Je l’acceptais seulement en cas de nécessité. J’ai donc pris une coupe de champagne et je l’ai bue dans mon coin en attendant Léonidas.

 

Je n’avais aucune idée de l’heure qu’il était mais je commençais sérieusement à m’ennuyer. Je commençais à en avoir marre de sentir le regard de tous ces gens sur moi. Ils me mettaient mal à l’aise et ça m’énervait. Certains détournaient les yeux quand nos regards se croisaient, feignant de regarder ailleurs, mais d’autres étaient si insistants que c’est moi qui détournait les yeux. J’ai pris une deuxième coupe de champagne. Je me sentais un peu moins oppressée. À la troisième, leurs regards ne me pesaient plus mais m’intriguaient. Je me suis mise à les observer avec attention à mon tour.

 -Bonsoir…

Je me suis retournée, le sourire aux lèvres, prête à accueillir Léo. Mais ce n’était pas lui. Je n’ai pas réussi à masquer ma déception et l’autre l’a remarqué.

 -Apparemment, je ne suis pas la bonne personne…

 -Désolée. J’attends quelqu’un depuis… un moment. Ça fait… trois coupes de champagne, je crois.

Ma remarque l’a fait rire et je l’ai imité. Il m’a offert une autre coupe, avant de se présenter.

 -Je m’appelle Anthony Medestan. Tony. Ravi de te rencontrer.

 -Mel, répondis-je en lui tendant la main avec un sourire.

Il l’a prise et a embrassé le bout de mes doigts. J’ai rougi, sous l’effet de l’alcool et de la surprise. Il m’a ensuite prise par le bras et nous nous sommes écartés de la foule. Nous avons un peu discuté, riant de tout et de rien. Il avait des cheveux courts bruns, un costume bleu foncé. À sa façon de se tenir, je pariai pour un ancien militaire ou quelque chose du genre. Mais comme c’était plus ou moins impoli de demander à quelqu’un ce qu’il était avant de devenir vampire, je n’ai pas posé la question. Il m’a pris par les épaules et nous avons continué de discuter. Il a fini par m’embrasser dans le cou. J’aurai dû le repousser, mais je n’ai pas pu. Pas assez de forces. L’alcool avait enlevé une bonne partie de ma résistance. Puis j’ai senti ses crocs contre ma peau et cette fois, la colère a pris le dessus sur l’alcool. Je l’ai repoussé violemment, de toutes mes forces. Il m’a lâchée, surpris, les crocs apparents. Je l’ai imité, trop en colère pour percevoir les conséquences. À cet instant, j’ai vu de nombreuses émotions se succéder sur son visage : colère, étonnement, mépris puis un éclair de compréhension. Un sourire mauvais a alors éclairé son visage.

 -Alors c’est vrai. Il y a bien une demie.

Autour de nous, les conversations se sont tues et tous les regards ont convergé vers moi. Encore. Mais cette fois, c’était plus grave. Tout à l’heure, leur intérêt venait du fait qu’ils pensaient que j’étais humaine. Ma tête s’est mise à tourner et j’ai reculé vers la sortie, essayant de les garder tous dans mon champ de vision. J’aurais voulu m’enfuir en courant, mais je n’étais pas certaine que mes jambes me soutiendraient. Ils s’avançaient vers moi en parlant. Je ne comprenais rien à ce qu’ils disaient.

Une main m’a soudain saisie à la taille et la voix d’Axel a résonné à mes oreilles. Je n’avais jamais été si contente de le voir.

 -Bonsoir à tous ! Vous passez une bonne soirée ?

Personne n’a vraiment répondu, ils se sont contentés de hocher la tête sans me quitter des yeux. Au moins, ils avaient cessé d’avancer. Puis trois vampires se sont approchés. J’ai tout de suite saisi le danger : leur puissance était effrayante. La foule s’était écartée sur leur passage pour se refermer aussitôt. J’aurai voulu reculer mais Axel me tenait fermement. Ils ont salué rapidement Axel avant de se tourner vers moi.

 -C’est elle la demie ?

 -Oui. J’avoue que j’avais imaginé d’autres présentations.

J’ai failli répondre et les envoyer balader, mais Axel m’a coupée en reprenant la parole.

 -Mel, je te présente Ralph, Darius et Merven. Ce sont les Anciens. Ce sont eux qui règlent les grands conflits entre les clans.

L’un d’eux s’est penché vers moi. Sans Axel pour me retenir, je serais déjà partie en courant.

 -Es-tu sûr qu’il s’agisse vraiment d’une demie ? Elle n’a pas l’odeur des vampires et certainement pas la puissance de l’un des nôtres. J’ai l’impression que c’est une simple humaine…

 -Mel, montre tes crocs à Merven, puisqu’il doute de ma parole.

Le ton d’Axel était sec. J’étais en train d’assister à une lutte de pouvoir, j’en étais consciente. Et je ne savais pas qui j’avais envie d’avantager. Merven, avec ses cheveux grisonnants et ses yeux clairs était plus imposant, mais inspirait davantage la confiance qu’Axel. Il me faisait penser à mon oncle.

 -Et si j’ai pas envie ? grondais-je en jetant un regard en coin à Axel.

Je ne pouvais pas m’empêcher de le défier. Ce n’était peut-être pas la chose la plus intelligente à faire à cet instant, mais je percevais sa tension.

 -Mel…

Il a juste murmuré mon nom à mon oreille, mais la menace dans sa voix était parfaitement perceptible. J’ai donc obéi. Dans le regard des Anciens, j’ai lu de la surprise. Dans celui de Merven, plus proche, j’ai vu aussi une sorte de contrariété. Il a avancé la main vers moi. J’ai réussi à reculer en poussant Axel. Je l’ai entendu grogner et il m’a poussée en avant, vers les vampires. Je n’ai pas réussi à contrer le mouvement et je serais tombée si l’un des vampires ne m’avait pas rattrapée. Lorsque nos peaux se sont touchées, son pouvoir m’a traversée me coupant le souffle. J’ai frissonné, sous le choc. Puis j’ai levé les yeux vers lui et là, je me suis perdue dans son regard. Il y avait tellement de choses et d’émotions dans le regard gris du vampire. De la surprise, une pointe d’émerveillement et d’autres sentiments que je n’ai pas réussi à identifier. Sa supériorité ne faisait aucun doute. J’ai voulu m’éloigner, mais il me tenait fermement par le poignet. J’ai porté ma main à mon cou dans un geste de protection dérisoire. Ça l’a fait sourire. J’étais totalement fascinée, le reste du monde n’existait plus à mes yeux. Il dégageait tant de force, tant de puissance…

Sa main a caressé mon visage, mon cou, mes épaules, sans que je pense même une seconde à l’esquiver. Elle s’est ensuite posée sur mon cœur, l’écoutant battre un moment. Je sentais ses doigts si froids sur ma peau brûlante.

Autour de nous, la foule était muette et nous observait avec attention. Mais pour moi, ils n’avaient aucune importance. Seul le vampire en face de moi comptait. Il a dit quelque chose que je n’ai pas compris. Je pouvais à peine bouger et encore moins aligner deux pensées cohérentes.

Quelqu’un a poussé un serveur vers nous. Il m’a lâchée mais je n’ai même pas tenté de fuir, je l’ai regardé faire. Il s’est penché sur le serveur et l’a mordu. Sa morsure a déclenché des sentiments divers et contradictoire : faim, répulsion, envie, honte… Dans les yeux de l’humain, j’ai vu la douleur et le plaisir mêlés. Il a bu quelques gorgées de sang, avant de lâcher l’humain. J’ai aperçu ses crocs luisants, une goutte de sang au coin de ses lèvres, avant de tourner mon attention vers le serveur. Il n’avait pas pris la peine de refermer l’artère et le sang coulait sur son cou et le col de sa chemise blanche se teintait peu à peu. Je n’arrivais pas à en détacher mon regard. Malgré l’envie, la situation a réveillé ma colère. Un tout petit peu.

 -Bois ! m’ordonna-t-il.

J’ai levé les yeux vers lui, sondant son regard, avant de hocher la tête. Je ne discuterais pas. Pas avec lui. À Axel, j’aurais tenu tête, rien que pour l’ennuyer. Mais pas lui, pas maintenant. Je me suis agenouillée près de l’humain, j’ai tourné sa tête et je l’ai mordu au même endroit. Je n’ai bu que quelques gorgées, mais ça m’a redonné des forces. J’ai refermé la plaie et je l’ai laissé glisser doucement sur le sol, avant de me relever. J’ai ensuite regardé Axel. Il me fixait comme tous les autres, mais son regard était indéchiffrable. Pour une fois, son sourire narquois avait disparu et je l’ai même trouvé… inquiet. C’était si étrange que j’ai failli en rire. Je me suis ensuite tournée vers l’Ancien. Nos regards se sont croisés de nouveau et j’ai perdu pied, une fois de plus. Mais je me suis débattue, j’ai lutté contre cette sensation d’emprisonnement. Le sang m’avait rendue plus forte. Mais pas assez.

 -Ainsi, les demis ne sont pas que des légendes. Elle repart avec moi, Axel.

Il s’est penché vers moi et ses lèvres ont effleuré les miennes. Mon corps s’est tendu vers lui, espérant plus. Maintenant, plus aucune pensée ne me traversait, cohérente ou pas. J’étais à lui, corps et âme.

 -Cela pose un problème, Axel ? Tu as l’air… ennuyé.

 -Comment dire… Personnellement, je n’ai aucun problème avec ça. Mais Léonidas ne sera pas vraiment du même avis.

 -Léonidas ? Je croyais qu’il t’était tout dévoué.

 -C’était le cas. Jusqu’à ce qu’elle arrive.

Axel avait parlé d’un ton boudeur. L’autre a éclaté de rire. Redevenant sérieux, il a pris mon menton dans sa main et l’a levé vers lui. Le nom de Léonidas avait réveillé quelque chose en moi et j’ai lutté pour le retrouver.

 -Alors comme ça, tu as déjà un maître… c’est contrariant.

À cause de ce mot, ou peut-être de son intonation, les gens derrière nous se sont mis à parler et à s’agiter. Il a simplement souri, avant de s’entailler le doigt. Il l’a passé sur mes lèvres. Jamais je n’avais ressenti l’Appel du sang de façon aussi puissante.

À cet instant, Léonidas est arrivé et m’a éloignée du vampire. Il a essuyé le sang sur mes lèvres d’un mouvement brusque. Ses gestes étaient saccadés et sa colère presque palpable. Puis il m’a embrassée. Ce n’était pas un geste d’amour ou de tendresse. C’était violent, brutal. Il me montrait ainsi sa colère. Et sa possession. Son geste a réveillé quelque chose en moi. Mon sang s’est transformé en lave et une chaleur intense m’a envahie. La passion qui existait entre nous me possédait entièrement. Il s’est reculé, un sourire mauvais aux lèvres et les yeux brillants de colère. L’emprise de l’Ancien sur moi s’était estompée. Il m’a appelée. Je me suis tournée vers lui, mais je n’ai pas commis l’erreur de le regarder dans les yeux.

 -N’y pense même pas, Ralph, a commencé Léo.

 -Léonidas ! Tu te rends compte de ce que tu dis ? Et à qui tu parles ? Tu es devenu fou ou quoi ?

Il était plus qu’inquiet maintenant. Plutôt paniqué. Son regard allait de Ralph à Léonidas, se posant parfois brièvement sur moi.

 -Tout cela n’a aucune importance. C’est donc toi son maître. Sa façon d’agir est très étrange. Elle est très… libre.

J’ai rougi mais je n’ai pas répondu. Je n’ai pas non plus protesté que Léonidas n’était pas mon maître. Ce n’était pas le moment. J’ai fixé du regard mes chaussures, essayant d’oublier la menace dans la voix de Ralph.

Léonidas s’est dirigé vers la sortie sans me lâcher. Les vampires se sont écartés sur notre passage. Il marchait à grands pas et je devais presque courir pour le suivre.

 -C’est une demie, a lancé Ralph.

Léo s’est arrêté si brusquement que je lui ai foncé dedans. Il s’est tourné vers l’Ancien et l’a défié du regard avant de lancer :

 -Et alors ? Elle appartient à ma famille. Donc elle m’appartient.

Et de se remettre en marche. Nous étions presque sortis de la salle lorsque Ralph a répondu, sans élever la voix.

 -Qu’elle ait un maitre ou pas n’est pas un problème. Je la veux et je l’aurais.

J’ai envisagé de m’arrêter et de leur demander si ça ne les gênait pas de choisir pour moi. Mais envisagé seulement. Car je savais que mon avis n’avait aucune importance.

Nous sommes sortis et nous avons rejoints Melvyn. Là, Léo m’a carrément jetée dans ses bras avant de partir. Ce dernier s’est tourné vers moi en soupirant :

 -Qu’est-ce que tu as encore fait ?

Je lui raconté ce dont je me souvenais, ce que j’avais ressenti. À la fin de mon récit, Melvyn s’est pris la tête entre les mains et a murmuré :

 -Merde. Léonidas est aussi inconscient que toi… Se mettre Axel à dos est une chose, Ralph en est une autre.

 -Pourquoi ?

 -Ralph est un Ancien, il est très puissant. Même les autres évitent de s’opposer à ses décisions. Ils ne peuvent rivaliser avec sa puissance. Et il te veut toi.

 -Tout ça parce que je suis une demie ?

 -Oui et non. C’est vrai que tu es quelque chose d’inconnu, de différent et ça l’intrigue. Mais aussi parce qu’il pense que tu es différente.

 -Comment ça ?

 -Il croit que tu as un maître. Et pourtant tu es très libre. Il n’a pas compris. Ça l’intrigue.

 -Je n’ai qu’à lui dire que c’est faux. Je l’aurai fait si on m’avait laissé en placer une !

 -Tu te trompes. Il ne te voudra que davantage. Il ne cessera que lorsqu’il te possèdera. Ralph n’est pas homme à se contenter de restes.

C’est à cet instant que j’ai vraiment compris la gravité de la situation. Dans quel pétrin je m’étais encore fourrée moi ?

 -Il te veut corps et âme. Que tu lui appartiennes totalement.

J’ai rougi violemment.

 -Mais…

 -Tu lui semblais si soumise et pourtant si ardente. Mais lorsqu’il t’a vue avec Léo, il a compris que ce que tu lui avais donné n’était qu’une pâle copie de ce dont tu étais capable. Et il veut la même chose.

 -Léo ne le laissera pas faire, hein ? demandais-je, inquiète.

 -… Non, et c’est ça le problème.

 -Comment peux-tu dire ça ? grognais-je.

 -Il ferait n’importe quoi pour toi. Mais il n’a aucune chance contre Ralph. Contre Axel, peut-être, mais pas contre lui. Il est bien trop puissant. Léo mourrait quelques minutes à peine à après le début de l’affrontement. C’est pourquoi il faut à tout prix éviter une confrontation entre eux.

Je me suis tournée et j’ai posé mon front contre le mur. J’ai senti les larmes couler sur mes joues. Tout cela à cause de ma bêtise. Mais tout cela aussi parce qu’ils m’avaient laissé me débrouiller, me laissant seule au milieu de tous ces vampires inconnus. Ils devaient savoir que j’attirerai leur curiosité. J’ai pleuré un moment. Melvyn a simplement serré mon épaule avant de disparaitre. Un long moment plus tard, je suis partie à la recherche de Léonidas. Je devais lui parler, m’excuser…

 

Au détour d’un couloir, une crise est survenue. Comme les premières fois, elle m’a paralysée. Je me suis écroulée, recroquevillée sous l’effet de la douleur. J’avais l’impression que tous mes os étaient brisés. J’étais couchée sur le sol, gémissant pitoyablement. L’intensité de la crise m’effrayait. C’était encore pire qu’avant.

 -Mel ?

J’ai entendu la voix de Léonidas. J’aurai voulu me lever, lui parler. Mais je n’ai pu que gémir en tremblant de tous mes membres. Il m’a prise dans ses bras et m’a amené dans sa chambre, me déposant avec douceur sur le lit. Je pouvais lire l’inquiétude sur son visage mais je ne pouvais même pas articuler un mot. J’aurai voulu sourire, lui dire que ça allait, m’excuser mais je ne contrôlais plus mes muscles.

 -Mel ? Qu’est-ce qui se passe ? Qu’est-ce que je dois faire… ?

J’ai fermé les yeux pour ne plus voir son regard inquiet et j’ai sombré peu un peu dans l’inconscience, attendant que la douleur disparaisse.
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 J’ai dû m’endormir un moment puisque lorsque j’ai ouvert les yeux, Léonidas était endormi à mes côtés. La douleur s’était atténue jusqu’à disparaitre, mais je savais qu’elle était là, quelque part, tapie dans un coin de mon corps et prête à revenir pendant la prochaine crise, encore plus forte. Ça m’inquiétait, mais je ne pouvais pas aller voir un médecin humain. Il se serait tout de suite aperçu que quelque chose clochait et j’aurais eu des ennuis. Jusqu’à maintenant, j’avais eu de la chance, les crises avaient eu lieu quand j’étais chez moi, seule. Là, il y avait eu Léonidas. Mais qu’est-ce que je ferai si elles arrivaient en pleine rue ? Si je perdais connaissance ?

Je me suis tournée vers Léo, le regardant dormir. Mes muscles étaient encore un peu engourdis, mais ça allait passer. Il était agité et je sentais parfois ses muscles se crisper. J’ai posé mon bras sur son torse, calé ma tête au creux de son épaule et je me suis rendormie rapidement.

Un peu avant que le soleil se couche, j’ai ouvert les yeux, pour découvrir le regard inquiet de Léo posé sur moi. Inquiétude qui s’est un peu apaisée lorsque j’ai caressé sa joue mais qui n’a pas totalement disparu.

 -Mel ? Ça va ?

 -Oui. Je crois. Je suis désolée, j’ai perdu toute ma volonté face à Ralph.

J’ai senti une larme couler. Léonidas l’a essuyée d’un geste tendre

 -Je ne parlais pas de ça. Mais je t’ai trouvée inconsciente dans le couloir, j’ai cru que tu étais morte. Que tu allais mourir.

 -Je ne sais pas ce qui se passe. J’ai mal, ça me paralyse… Tellement mal…

 -Ça t’es déjà arrivé ?

 -Deux fois, oui. Mais jamais avec une telle intensité. J’ai l’impression que c’est de pire en pire.

 -Si ça recommence, je veux le savoir. Mais tu devrais aller voir un médecin.

 -Je ne peux pas, Léo. Rien qu’en écoutant battre mon cœur, il saura que quelque chose cloche. Il m’enverra à l’hôpital. Je ne suis pas comme vous, mais je ne suis plus humaine.

Il a séché mes larmes par de petits baisers légers sur mes joues et mes paupières. Je me suis dit que décidément, j’avais bien mal commencé l’année. Et quelque chose me disait que ça n’allait pas s’arranger. Nous avons échangé quelques baisers. Ses lèvres avaient le goût salé de mes larmes. J’ai enfoui mon visage dans son cou, savourant ce moment. Bientôt, nous ne serions plus tranquilles. Il fallait en profiter. Nous nous sommes rendormis.

Moins d’une heure plus tard, on a frappé violemment à la porte. Léonidas a grogné quelque chose, à mi-chemin entre oui et dégage. L’autre a dû prendre ça pour une invitation puisque la porte s’est ouverte. C’était Axel. J’ai vu sa surprise lorsqu’il m’a vu émerger des bras de Léo.

 -Mel ? Qu’est-ce que tu fais là ?

Je lui ai souri d’un air entendu. Il a soupiré avant de lever les yeux au ciel.

 -D’accord. C’était une question stupide. Fais comme si je n’avais rien dit. Léonidas : on a un problème.

Léo n’a pas répondu, encore endormi. Je l’ai attrapé par l’épaule et je l’ai secoué doucement.

 -Houston appelle la Terre, Houston appelle la Terre. On a un problème.

 -Hein ? Keskiaenkor…

 -Je crois qu’il va falloir attendre un peu le temps que monsieur soit opérationnel. Il est un peu fatigué…

Axel n’a même pas réagi au sous-entendu.

 -Vous avez cinq minutes pour être dans mon bureau.

Et il est parti en claquant la porte, ce qui a fini par faire émerger Léo.

 -Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?

 -Et moi qui trouvais que j’avais du mal à émerger le matin… On a… quatre minutes pour être dans le bureau d’Axel.

 -Et si on restait là, qu’en penses-tu ?

 -D’habitude, je n’aurais même pas prêté attention à lui, mais là, quelque chose me dit qu’on a intérêt à y aller sinon…

 -Sinon quoi ?

 -Je ne sais pas mais à mon avis, ça ne nous plaira pas.

 -D’accord, d’accord.

On est finalement arrivés dans le bureau d’Axel avec quelques minutes de retard. Melvyn était là, avec deux autres vampires, dont un que je n’avais jamais vu. Tyna était pendue au bras de Melvyn et m’a souri lorsque je suis entrée. Ne sachant pas vraiment comment réagir, je me suis contentée d’un hochement de tête. Je n’avais pas oublié qu’elle avait tenté de m’assommer. Voire de me tuer.

 -Désolé, on est un peu en reta…

 -Je m’en fous. Est-ce que tu as une idée de la merde dans laquelle tu nous as foutus Mel ? Non c’est évident. De toute façon, qu’est-ce que tu en as à faire hein ? C’est pas comme si ça avait de l’importance à tes yeux !

 -Mais je…

 -Bon passons. Léonidas, tu pars voir Kelman.

 -Quoi ? Mais c’est à l’autre bout de la planète !

 -Justement. C’est pour cela que tu y vas. Je dois t’éloigner de cet endroit à cause des conneries de mademoiselle et je…

 -Ça suffit ! grondais-je. J’ai peut-être fait des erreurs, mais je ne suis pas la seule. C’est aussi de votre faute. Vous m’avez laissé me débrouiller seule ! Je viens d’arriver, je ne connais rien de votre monde ! Si je n’ai pas fait ce qu’il fallait, désolée. Mais si l’un d’entre vous avait été là pour me guider, rien de tout cela ne serait arrivé !

Moi aussi je pouvais m’énerver et rejeter la faute sur les autres. Nous étions tous un peu en tort sur ce coup là, il fallait l’admettre.

 

Axel m’a regardé un moment. J’ai lui clairement de la colère dans son regard. Mais autre chose aussi. Peut-être un regret. Mais ça a disparu trop vite pour que je puisse l’identifier. Il a fini par reprendre, plus calmement.

 -Léonidas, tu dois être là-bas dans une heure.

 -Mais je ne peux pas la laisser seule ici…

 -C’est pour cela qu’elle part avec toi. Il est temps qu’elle en apprenne plus sur notre monde. C’est le meilleur moyen pour elle de comprendre comment nous vivons. Kelman sera un bon professeur.

 -Mais la fac, je dois…

 -Non, Mel. Tu dois choisir entre le monde des humains et celui des vampires. Entre Ralph et Léonidas. La vie et la mort, en fait. Ces trois choix sont liés. Si tu décides de rester ici, tu ne mourras pas, mais tu seras son nouveau jouet. Et Léonidas y laissera la vie.

 -De toute façon, ce n’est pas comme si j’avais le choix, murmurais-je. Et mes recherches ?

 -Je continuerai. Si jamais je trouve quelque chose, je te tiendrais au courant, m’a rassuré Melvyn.

J’aurai voulu lui demander de chercher une référence à une maladie, mais pas devant Axel. Plus tard peut-être. Je suis donc sortie du bureau après avoir salué Melvyn et Tyna. Elle semblait beaucoup plus amicale depuis qu’elle me savait avec Léo.

J’ai appelé Moïra et Lou pour les tenir au courant et j’ai préparé mes affaires. J’ignorais où habitait Kelman, donc j’ai pris un peu de tout. Léo m’a rejointe rapidement et a préparé quelques affaires de rechange.

 -Ce Kelman… il est comme Ralph ? demandais-je.

 -Oui et non. C’est aussi un Ancien, un chef de clan, mais la comparaison s’arrête là. Tu vas l’intéresser parce que tu es une demie, mais sans plus.

 -On va rester combien de temps là-bas ?

 -Je ne sais pas. Jusqu’à ce que les choses se soient calmées et qu’Axel décide qu’on peut revenir.

 -En gros, c’est une punition.

 -Pas du tout. Moi je verrais ça comme une bénédiction. Il nous permet de partir sans que nous ayons l’air de fuir.

 -Mouais. Mais Ralph finira par savoir où nous sommes et il viendra.

 -Je ne pense pas. C’est là que la situation turne en notre faveur : Kelman est aussi puissant que Ralph et il ne l’aime pas trop. Je pense qu’il l’empêchera de venir…

 

Nous sommes partis peu de temps après. Le temps de quelques battements de cœur, nous nous sommes retrouvés devant une sorte de blockhaus militaire, entouré de fils barbelés. Et de neige. Il faisait si froid qu’en quelques secondes, je ne sentais déjà plus mes doigts. On était au fin fond du Pôle Nord ou de la Sibérie. Je n’avais pas vu les gardes armés, qui se sont précipités vers nous en hurlant. Du russe ou quelque chose du même genre. Je n’étais peut-être pas loin, avec ma Sibérie. Des vampires. Ça s’est confirmé lorsqu’ils se sont approchés. Ils étaient simplement vêtus de bottes, d’un pantalon et d’une veste, uniformément blancs. Seul le noir de leurs armes et leur visage se distinguaient de la neige. Nous nous sommes approchés, les mains bien en évidence. Il émanait d’eux une agressivité étrange, effrayante. Leur regard était masqué par des lunettes de ski mais je n’ai pas pu m’empêcher de frissonner quand ils m’ont regardée. Il s’agissait bien de vampires, puisque le froid ne les touchait pas. Mais quelque chose clochait.

 -Léonidas, fils d’Axel. Je te reconnais. Mais pas elle.

 -C’est une jeune vampire que je dois former. Elle m’accompagne.

Les gardes se consultèrent un moment du regard, avant de nous escorter jusqu’à l’entrée. Là encore, il fallut nous identifier. Lorsque nous sommes enfin entrés, j’avais les mains et les pieds gelés. J’essayais de réchauffer mes doigts dans les plis de ma veste mais en vain. Léo s’avança dans le couloir sans hésitation.

 -Tu aurais pu me prévenir qu’il allait faire si froid. Je me serais habillée plus chaudement.

 -C’est vrai. J’avais oublié que tu craignais le froid.

Il avait dit ça d’un ton presque méprisant. Je l’ai pincé méchamment mais il a peine tressailli et ne m’a pas accordé un regard.

Il a continué à avancer sans un mot. Je me suis placée un peu en retrait, vexée. Pas moyen de retrouver des sensations dans mes doigts. Nous avons marché pendant de longues minutes dans le couloir étroit. Des caméras étaient visibles tous les dix mètres. Je me demandais si elles détectaient également la chaleur.

Nous sommes finalement arrivés au bout du couloir. Un vampire nous attendait devant une porte. Il n’avait pas d’arme à feu, seulement un long couteau. Il a serré la main de Léo, avant de la tendre vers moi. J’ai hésité, me demandant s’il savait qui j’étais. Mais comme il commençait à m’observer de façon insistante, je lui ai serré la main à mon tour. De toute façon, mes doigts étaient tellement congelés qu’il ne risquait pas de sentir ma chaleur corporelle. Il nous a ouvert la porte et là, j’ai eu la surprise de ma vie. Nous étions entrés dans un bunker glacial et nous débouchions dans une sorte de château gothique croisé avec l’époque viking. Des torches partout, des feux de cheminée qui rendaient la température plus supportable. Ébahie, j’ai admiré les murs de pierre sculptés, les bougies qui éclairaient des tentures et des armes vieilles de plusieurs siècles. Des tableaux gigantesques décoraient les murs, parfois simplement posés sur le sol. C’était encore plus beau que le manoir d’Axel.

Léonidas nous a guidés jusqu’à une salle à manger. La table était si longue qu’on aurait pu y faire manger une cinquantaine de personnes en même temps. Mais là, il n’y avait qu’une personne, assise au bout, un verre à la main. Du sang, à l’odeur. Un verre vide attendait près de la carafe. Il s’est levé à notre approche. La puissance qu’il dégageait me rappelait celle de Ralph. Kelman, probablement. Mais il était plus impressionnant que Ralph, avec sa carrure de catcheur et ses cheveux blonds tressés. Un viking, pensais-je avec un sourire. Il avait des yeux bleus très pâles, mais qui n’étaient pas aussi menaçants que les yeux gris acier de Ralph. Un sourire est apparu sur son visage.

 -Léonidas ! Je suis content de te revoir. Même dans ces circonstances…

 -Moi aussi Kelman.

 -Approche, demie, lança-t-il en me faisant signe de venir.

 -Je m’appelle Mel.

J’avais répliqué sans réfléchir, comme je l’aurais fait avec Axel. Je me suis tue, guettant sa réaction. Il a d’abord froncé les sourcils, avant d’éclater de rire. J’ai recommencé à respirer.

 -En plus tu as du caractère. J’aime ça. Approche donc, Mel.

 -Depuis quand sais-tu… a commencé Léo.

 -Que je sais quoi ? Qu’il s’agit d’une demie ? Depuis le premier janvier, quand tout le monde a commencé à raconter ce qui s’était passé chez Axel.

 -Donc tout le monde sait qu’une demie existe.

 -Oui. Et qu’elle appartient au clan de Ralph. Je peux t’assurer que beaucoup de monde va se presser à la porte d’Axel aujourd’hui et cela pendant des semaines. Pour te rencontrer, Mel. Pour bien se faire voir aussi.

 -Pourquoi pas Ralph ? Si c’est lui le chef du clan…

 -Parce qu’il n’est pas du genre à se laisser avoir de cette façon. C’est beaucoup moins risqué de le faire avec Axel.

 -Je ne comprends pas ce que le fait de me voir ou de me parler peut leur apporter ?

 -Je vais t’expliquer. Léonidas ? Va voir Théo s’il te plait, il a un petit problème à régler…

Ce dernier un jeté un coup d’œil inquiet vers moi. Ainsi, il ne se moquait pas totalement de moi.

 -Ne t’en fais pas pour Mel, elle est en sécurité ici.

Léonidas a quitté la pièce en jetant un dernier regard en arrière. Je n’étais pas effrayée. Rester seule avec Axel ou, encore pire, avec Ralph m’aurait terrorisée. Avec lui, non. J’étais surtout curieuse. Il était différent des autres. À la fois plus civilisé et plus sauvage.

Il a pris le verre et m’a servie. Du sang. L’Appel s’est fait plus fort. Je l’ai réprimé, prenant le verre dans la main, attendant pour le porter à mes lèvres.

 -Tu es bien élevée, Mel. Trinquons. Aux demis vampires !

J’ai porté le verre à mes lèvres avec un sourire et j’ai savouré le gout du liquide qui a coulé dans ma bouche. Puis j’ai reposé le verre.

 -Tu ressens l’Appel, n’est-ce pas ?

 -Oui. Mais beaucoup moins que les vrais vampires. Sauf quand je suis blessée. Ou trop faible.

 -Tu as déjà été blessée ?

 -Oui.

Je lui raconté l’histoire avec Friedrich.

 -Ainsi, tu as réussi à vaincre un vampire malgré ta faiblesse et ton inexpérience.

 -Oui, mais il n’était pas très puissant. Et j’ai failli y rester. Si le soleil s’était levé un peu plus tard… C’était un coup de chance.

 -Peut-être. Mais tu t’en es sortie. Et lui non. C’est ça qui compte. La finalité des choses.

Il n’avait pas tort mais je n’étais pas complètement convaincue. Je suis restée silencieuse, attendant qu’il continue. Il n’a pas tardé à reprendre.

 -Je suppose que tu as compris que les demis étaient des êtres de légende.

 -Oui. Mais il n’y a pas si longtemps, je pensais la même chose des vampires.

Ma remarque l’a fait rire.

 -C’est un peu pareil, oui. Quelles sont tes limites à ton avis ?

 -Je ne sais pas vraiment, puisque je ne connais pas les vraies capacités des vampires. Je suis plus faible, sans doute.

 -Tu te trompes. J’ai connu des vampires plus faibles que toi, qui n’auraient jamais survécu à cet affrontement. La force dépend de beaucoup de choses. De celle que tu possédais en étant humaine. De ton entrainement aussi.

 -Mon entrainement ?

 -Quoi ? Personne ne t’a entrainée ?

 -Non.

 -C’est n’importe quoi, s’est-il écrié.

J’ai sursauté, surprise par sa colère.

 -Je vais t’expliquer pourquoi Axel est un abruti. Quand un vampire naît, son sire, celui qui l’a créé doit lui apprendre ce qu’il sait, l’aider à se fondre dans notre monde. Dans ton cas, c’est Axel qui aurait du s’en charger. Le but n’est pas d’être le plus fort possible, mais de renforcer son clan. En t’entrainant, c’est son clan qu’il renforce. Sans doute a-t-il jugé que tu n’en valais pas la peine. Mais ta victoire sur Friedrich aurait du le faire changer d’avis.

C’est en partie pour cela que ta présence dans le clan d’Axel lui donne une certaine renommée. Mais les luttes entre les clans vont continuer. Le mien restera à l’écart de celle-ci car elle ne me concerne pas. Comme presque toutes les autres, d’ailleurs.

 -Pourquoi avoir accepté de nous garder ici, Léo et moi ? Parce que je me doute bien que ce n’est pas par bonté d’âme…

 -Pour plusieurs raisons. J’aime bien Léonidas, je voulais voir un demie, mettre des bâtons dans les roues de Ralph m’amuse et aussi parce qu’Axel me l’a demandé très gentiment. Ça fait pas mal de raisons, non ?

 -Et pourquoi les clans luttent entre eux ?

 -Pour le pouvoir, quelle question !

 -Alors même les vampires…

 -Même ? Souviens-toi. Les vampires étaient des êtres humains avant. Tu devrais dire surtout les vampires. Nous sommes… plus que des êtres humains, nos luttes sont donc plus intenses que celles des humains.

 -Plus intenses ? Mais quand on voit le nombre de morts dans les guerres humaines…

 -Nous ne jouons pas à la même échelle. Dans l’ombre, nous dirigeons des entreprises multinationales, des gouvernements, des pays entiers. Nous sommes moins nombreux que les humains, nous ne pouvons pas nous permettre des conflits de la même ampleur. Et cela depuis la dernière guerre.

 -La seconde guerre mondiale ?

 -Non, rien à voir. Dis-moi, est-ce qu’Axel t’as déjà appris quelque chose ?

 -Pas vraiment. Nous n’avons jamais été très… proches. Ce que je sais sur le monde des vampires, je l’ai appris dans sa bibliothèque.

 -La dernière guerre des vampires… Elle a été déclenchée il y a très longtemps. Au temps des Antédiluviens. Les vampires de troisième génération. Les clans se sont affrontés avec tellement de haine que tous les vampires ont failli disparaitre. Je suis de cinquième génération et toi de la dixième je crois. La deuxième génération, ce sont les premiers vampires crées par Caïn. Tu connais Caïn et l’histoire des vampires au moins ?

 -Un peu. Dans les histoires humaines, les vampires sont les descendants de Caïn puni par Dieu pour avoir tué Abel. Lilith, la première femme d’Adam lui aurait appris la magie. La véritable malédiction des vampires vient ensuite : l’Appel du Sang, l’immortalité, la peur de la lumière. Caïn a ensuite crée les premiers vampires et les a fait cohabiter dans la Première Cité.

 -Grossièrement, c’est ça. Je n’aurai jamais pensé qu’on puisse résumer l’histoire de Caïn en seulement quelques phrases, mais c’est à peu près ça. Comme quoi Axel n’est pas totalement stupide.

 -Axel ? Il n’a rien à voir là-dedans. Je l’ai lu dans un livre.

 -Je me disais aussi… Enfin. Des trois vampires crées par Caïn, il n’en serait resté qu’un seul. Des treize suivants, les Antédiluviens, une dizaine.

 -Dans les histoires, on dit que les Antédiluviens seraient encore vivants, qu’ils dormiraient seulement. Mais que lorsqu’ils se réveilleraient, ils auraient tellement faim que le sang humain ne parviendrait pas à les rassasier et qu’ils dévoreraient leurs enfants.

 -Cela fait effectivement partie de la légende. Mais cela ne me préoccupe pas. Pourquoi se faire du souci pour quelque chose qui n’arrivera probablement jamais ? Certains vampires vouent leur existence à la recherche de ces mythiques ancêtres. Mais personne ne les a jamais trouvés. Plusieurs générations se sont succédées, diluant le sang et la puissance de Caïn. Nous, les Anciens, nous sommes les plus vieux vampires existants. Mon sire a été tué au XIème siècle par un chasseur de vampire.

 -Au XIème ? Nous sommes au XXIème ! Ça veut dire que…

 -Que je suis très vieux, oui. J’avais presque quarante ans lorsque je suis devenu immortel… J’ai presque mille ans.

Je l’ai observé avec attention. Dans la rue, il aurait attiré mon regard à cause de sa carrure. Mais je ne l’aurai pas différencié d’un humain normal. J’étais stupéfaite.

 -Pourquoi rester ici alors ? Pourquoi ne pas voyager, apprendre l’histoire des vampires aux plus jeunes ?

 -Qu’est-ce que tu crois ? Je l’ai fait, souvent, à de nombreuses époques. J’ai visité le monde entier, vu des choses que tu ne peux même pas imaginer.

Il était énervé. Ma remarque l’avait vexé.

 -Je suis désolée. Je voulais juste dire que votre expérience aurait pu être utile. Mais il existe encore des chasseurs de vampires ?

 -Évidemment ! Tant qu’il y aura des vampires, il y aura des chasseurs. Mais ils ne sont plus très nombreux. En partie parce que nos activités sont plus calmes. Nous nous mêlons aux humains, sans leur nuire. Tu serais sans doute surprise de savoir le nombre de vampires qui sont présents dans notre société. Je suis sûr que tu en a déjà vus à la télévision, mais sans savoir qu’ils étaient immortels. Bien sûr, il arrive qu’il y ait des… dérapages, mais ce sont les clans eux même qui y mettent de l’ordre. Les chasseurs s’attaquent aux renégats, aux sans clans. C’est leur boulot, même si nous préférons nous en occuper nous-mêmes.

 

Il s’est tu, buvant une gorgée de sang. Je l’ai imité. Le silence s’est installé un moment. Mais ce n’était pas un silence lourd ou pesant. Juste une pause dans la conversation.

 -Je voudrais que tu me racontes ce qui s’est passé au nouvel an.

 -Je croyais que tout le monde savait et le racontait ?

 -Justement. C’est pour cela que je veux entendre ta version. J’ai entendu la même histoire, en au moins sept versions différentes.

J’ai donc raconté ce qui c’était passé, ce que j’avais ressenti. Je n’ai rien caché, même si j’avais un peu honte. Peut-être que lui pourrait m’expliquer, au lieu de me crier dessus. Il a pris le temps de réfléchir, avant de m’expliquer.

 -Ralph est jeune, imbu de lui-même. Parfois inconscient. Mais pas idiot. Tu l’as fasciné, mais il n’aurait jamais dû agir ainsi. L’une des règles les plus fondamentales est que si nous choisissons un humain, il nous appartient. Un autre vampire n’a pas le droit de boire son sang ou de se l’approprier. Il te veut toi, mais aussi le pouvoir que tu lui apporterais.

 -Mais comment ? Ma force est à peine supérieure à celle d’un humain ! Je…

 -Parce que tu ne t’es jamais entrainée ! Tu peux vivre le jour, en plein soleil. Tu n’imagines pas ce que ça représente pour un vampire. Et puis tu n’es pas morte. Tu continues à exister pour les humains. Tu as une vie. Si tu veux passer un examen ou ton permis de conduire, tu peux le faire. Sans problème. Nous passons notre temps à créer de nouvelles identités, de nouveaux papiers.

  Et c’est ça qu’ils cherchent tous ?

Je voyais bien l’utilité que ça pouvait avoir, mais pas l’importance qu’ils y mettaient. Utile oui, mais pas non plus indispensable.

 -Pas que cela, évidemment. Mais créer des demis rendrait les clans plus puissants. Axel était en position de force hier. Dès qu’ils sauront que tu n’es plus chez lui, ils ne cesseront de te chercher. Pour comprendre. Pour savoir. Et Ralph a envenimé les choses. Il a montré aux autres que tu étais différente. Ils pensent que les demis sont plus… libres.

 -Libres ?

 -Tu as été un peu aguichante face à Ralph. Tu ne l’as pas fait exprès, puisqu’il t’avait hypnotisée. Mais la plupart des chefs de clan sont des hommes. Ça ne peut que leur plaire. Ils sont persuadés que Léonidas est ton maître et c’est à la fois une bonne et une mauvaise chose.

 -Pourquoi ?

 -Bonne, parce qu’ils pensent que tu as un maitre. Mauvaise parce qu’ils le tueront pour t’avoir.

 -Ah… Et Axel ne peut rien faire ?

 -Non. Ralph est son sire. Il ne peut pas s’opposer à lui.

 -Mais qu’est-ce que ça implique exactement, d’avoir un sire ?

 -Tu ne sais vraiment rien de notre monde… Un vampire naît parce qu’il est nourri du sang du son sire. Il lui doit alors la vie. Cela implique l’obéissance et la loyauté.

 -Et s’il n’obéit pas ?

 -Il n’a pas le choix. C’est comme une sorte d’hypnose, mais il arrive parfois que le jeune soit assez fort pour passer outre.

 -Et donc si je buvais le sang d’un vampire plus vieux, je devrais lui obéir ?

 -Non. Ton sire était Friedrich et personne d’autre. Si tu avais été complètement vampire, tu n’aurais pas pu le tuer.

 -Même s’il avait voulu ma mort ?

 -Non.

 -Génial. Et si je bois du sang d’un vampire plus vieux que moi ? Je deviendrais son esclave ?

 -Non. Ce n’est pas vraiment de l’esclavage. Un lien se créerait, une proximité qui tu n’imagines pas. Mais il faudrait beaucoup de sang. Des échanges répétés.

J’ai grimacé, pas vraiment convaincue. Je ne voyais pas vraiment la différence, moi.

Il m’a ensuite interrogé sur ma vie, comment je gérais le fait d’être une demie. Il s’est montré très surpris de la façon dont mes amies avaient accueilli la nouvelle, beaucoup moins par celle de mes parents. Je lui raconté beaucoup de choses, un peu dans le désordre, leurs réactions, mes premières rencontres avec les vampires, quelques anecdotes. J’ai failli lui parler de ma première métamorphose, mais je me suis tue. Ça, je ne l’avais raconté à personne. Aucun vampire n’était au courant, pas même Léonidas. Il s’est évidemment aperçu de mon trouble.

 -Qu’y a-t-il, Mel ?

J’ai répondu par une autre question :

 -Dans les légendes, les vampires peuvent se transformer. En chauve-souris ou autre. C’est vrai ou c’est juste un mythe ?

Il m’a regardé et a éclaté de rire. Melvyn avait eu la même réaction lorsque je lui avais posé la question. J’ai patiemment attendu qu’il se calme et qu’il me réponde.

 -Des chauves-souris ? Où as-tu vu ça ?

 -C’est écrit dans la plupart des légendes humaines, grognais-je.

 -Ne te vexe pas, Mel. C’est juste que c’est la première question que posent tous les vampires.

 -Alors ? m’impatientais-je.

 -Non. C’est juste une légende.

 -Mais les demis, ce sont des légendes aussi, non ?

 -Techniquement oui. J’ai vécu longtemps, voyagé beaucoup, mais je n’ai jamais rencontré de vampire ayant cette capacité. Dans les vieux livres, on parle parfois de vampires qui se transformaient mais soit c’était une façon d’enjoliver la réalité, soit ça c’est perdu depuis longtemps. Mais il n’y a aucun moyen de le savoir.

 -Si, je crois qu’il y a un moyen…

 -Et comment ?

 -Il n’y a personne d’autre que nous ici, n’est-ce pas ? Tout ce que je dirais, ou ferais ne sortira jamais d’ici ?

 -Non. Pourquoi ?

Je n’ai pas répondu. Je me suis levée et j’ai posé mes mains sur la table. J’ai ensuite fermé les yeux, cherchant la colère en moi. Penser à Friedrich convenait parfaitement. J’ai senti le changement. Mon dos m’a brûlée, mes crocs sont sortis malgré moi. D’autres transformations ont suivi. Lorsque j’ai relevé la tête, j’ai croisé le regard de Kelman. Il s’était levé et son sourire avait disparu. J’ai légèrement battu des ailes, planant jusqu’à lui. Je me suis immobilisée tout près de lui et j’ai caressé sa joue de mes griffes.

 -Les vampires ne se transforment pas, d’accord. Alors explique-moi ça.

Ma voix était plus rauque que d’habitude. Kelman était abasourdi. Il ne savait pas quoi faire, ni quoi dire. J’ai même aperçu une lueur de peur dans son regard. De l’émerveillement aussi, comme un gosse le soir de Nœl. Il a caressé mes griffes, a passé ses doigts sur la membrane fine de mes ailes, qui ont frémi. Il semblait aussi perdu que moi lorsque j’étais devenue vampire. Puis j’ai laissé partir la colère, et la transformation a disparu avec elle. Je suis restée debout, les bras croisés, soutenant le regard de Kelman.

 -Si jamais ce que tu viens de faire arrive aux oreilles de Ralph ou des autres, tu es perdue.

 -Quoi ?

 -Tu es une demie, ça suffit à susciter leur convoitise. Là, tu viens de me prouver que les vampires pouvaient se métamorphoser. Dans ton cas, c’est incomplet, mais c’est peut-être dû au fait que tu sois une demie. J’en suis incapable. Je ne connais aucun vampire qui sache le faire. Juste toi. Ils seront prêts à n’importe quoi pour y parvenir.

 -Mais même moi, je ne sais pas comment on fait ! Je peux le faire, c’est tout !

 -Tu penses qu’ils te croiront ? Aucune chance. Ils essayeront d’abord de t’appâter, puis, comme ça ne marchera pas, ils te menaceront. Puis viendra la douleur.

 -La douleur ?

 -Ils te tortureront sans hésiter. Tu n’imagines pas le prix qu’ils accorderont à ce que tu possèdes. Prie pour que personne ne soit au courant.

Je me suis mise à regretter de lui avoir montré. Mais j’avais espéré qu’il m’expliquerait. Mais apparemment, comme pour la demie, j’étais seule.

 -Je suis heureux d’avoir vu cela, Mel. Je suis honoré de ta confiance. Je n’en parlerai à personne, sois en certaine.

 -Qu’est-ce qui me l’assure ?

 -Réfléchis un peu, Mel. Si j’étais comme ça, ton pouvoir, je le garderais pour moi, je n’irai pas le crier partout. À part Axel et Léonidas, personne ne sait où tu te trouves exactement. Et ils ne connaissent rien de mon pays. Si je décidais de m’approprier ton pouvoir, personne ne pourrait m’en empêcher, ni même te retrouver.

J’ai avalé ma salive avec difficulté.

 -D’accord. J’ai rien dit.

 -Mais le danger qui te concerne existe toujours. Le seul à pouvoir intervenir serait Ralph. Mais pour l’instant, il ne réfléchit pas vraiment. Il a perdu le contrôle de ses émotions et les autres clans en profitent. Il t’a forcée à fuir mais n’a pas pensé qu’en faisant ça, il permettait aux autres clans de t’approcher et d’essayer de t’avoir.

 -De m’avoir ? Je ne comprends pas.

 -Tu es ici chez moi. Si je décidais de te lier, rien ne pourrais m’en empêcher. Si Axel t’avait gardé près de lui, il garantissait ta sécurité. L’intervention de Ralph l’affaiblit et te met en danger.

 -Qu’est-ce que je peux faire alors ?

 -Rien. Il y a que deux solutions. Attendre que les choses se calment. Qu’ils t’oublient, même si ce n’est pas près d’arriver. Ou te lier avec un vampire puissant, avant qu’un autre le fasse.

Je l’ai contemplé longuement, consciente qu’il m’offrait une porte de sortie. Mais j’ai secoué la tête.

 -Dans un cas comme dans l’autre, je serais une esclave. Je préfère mourir.

Il a juste hoché la tête, avant de se lever. Il m’a escortée dans les couloirs, m’amenant jusqu’à ma chambre. Je suis restée sur le seuil, émerveillée. La chambre était gigantesque, une grande cheminée où brûlait un grand feu se trouvait au fond de la pièce. Des tapisseries recouvraient les murs et les sols, ne laissant que peu de pierre apparente. Tout cela rendait la température de la pièce agréable. Kelman m’a saluée, avant de refermer la porte et de partir. Malgré moi, j’ai guetté le claquement d’une serrure ou d’un verrou. Mais rien n’est venu. J’ai donc continué à découvrir ma chambre. Il fallait un tabouret pour montrer sur le lit, tellement il était haut. La couette était épaisse et moelleuse. Je me suis rapidement déshabillée, me glissant sous les couvertures. Je me suis endormie très vite.
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 Quand j’ai rouvert les yeux, Léonidas était couché à mes côtés, immobile. Je n’avais aucune idée de l’heure qu’il était, ni même si c’était le jour ou la nuit. Comme nous étions sous terre, j’avais perdu mes repères, je ne sentais plus si le soleil était levé ou non. Je me suis levée sans faire de bruit. De toute façon, je crois que rien n’aurait pu le réveiller. C’était dans ces moments-là que je comprenais qu’il était vraiment mort. Le soleil ne devait donc pas être encore couché. Je me suis habillée puis je suis sortie de la chambre. Tout était désert, il n’y avait aucun bruit. Je me suis mise à visiter la demeure de Kelman, n’entrant que dans les pièces dont la porte était ouverte. C’était immense et magnifique. Un peu froid, mais magnifique. J’ai croisé quelques serviteurs humains, mais ils ne m’ont même pas regardée. Ils ont dû croire que j’étais humaine. Ou alors ils n’avaient pas le droit de m’adresser la parole. Je suis finalement retournée dans la salle à manger. Il devait être tard, parce que j’avais vraiment faim. Il y avait quelqu’un qui m’y attendait. Un vampire, vu l’odeur. Mais étrange. Il sentait différemment d’un vampire ordinaire. C’était… anormal. Il s’agissait d’un des gardes qui surveillait l’entrée à l’extérieur. J’ai voulu faire demi-tour, mais il m’a appelée. Je suis restée où j’étais, me contentant de l’observer.

 -Hé ! C’est toi la demie ?

 -Heu… On se connait ?

Il n’a visiblement pas apprécié. Il s’est rapproché, l’air menaçant.

 -Oui, c’est toi. Tu es… différente.

Il s’est jeté sur moi et m’a plaquée au sol. J’ai bien essayé de me débattre mais il était fort. Bien plus fort que Friedrich. J’avais posé mes mains sur ses épaules pour le repousser, et surtout pour maintenir mon cou hors de portée de ses crocs. Ce que j’ai lu dans son regard m’a terrorisée. Tant de violence, tant d’envie de sang. C’était l’image même de la folie.

J’ai voulu hurler mais il a plaqué sa main contre ma bouche. Je l’ai frappé, griffé, mais il ne semblait rien sentir. Il a simplement repoussé mes mains avant de me mordre. Je n’ai ressenti aucune sensation agréable, juste la douleur. Tout mon corps se révoltait contre ce vol. Je sentais ce liquide si précieux quitter mon corps de façon si rapide et si douloureuse.

J’étais en train de perdre pied. J’ai fermé les yeux, le regard flou. Il a ôté sa main, me croyant trop faible. Il a eu tort de me sous-estimer à ce point. J’ai rempli mes poumons d’air et j’ai hurlé. Je n’ai pas crié un nom ou un mot. Juste un son. Le plus fort et le plus aigu possible. L’autre s’est bouché les oreilles en grognant. Je me suis débattue. Mais j’étais bien trop faible. Il a reposé sa main sur ma bouche, étouffant le son. Je l’ai défié du regard, pas vraiment capable de faire plus de toute façon. Ça l’a fait rire. Un rire moqueur et triomphant. Puis, alors qu’il allait me mordre de nouveau, je l’ai vu voler. Mais littéralement. Il a été projeté en l’air et s’est écrasé quelques mètres plus loin avec un bruit écœurant. L’odeur de son sang m’est parvenue. J’en salivais. La seule pensée cohérente que j’avais encore, c’était qu’il me fallait du sang. Et il y en avait à portée. J’ai essayé de me lever mais je n’ai réussi qu’à ramper. J’ai rejoint le vampire mal en point et à mon tour, j’ai plongé mes crocs dans sa gorge. C’était la première fois que je buvais le sang d’un vampire. Et j’ai trouvé ça immonde. Son sang avait un goût infâme. Mais comme j’étais affamée, je n’ai pas fait la difficile. J’ai bu de grandes gorgées, sentant la chaleur qui revenait peu à peu dans mon corps. Il ne se débattait que faiblement, incapable de se dégager. Sa mort approchait et je m’en suis réjouie. Mais quelqu’un m’en a empêchée en m’attrapant par le bras et en m’éloignant de ma proie. Furieuse, je me suis tournée vers l’intrus, prête à attaquer.

 -Mel !

J’ai cligné des yeux en direction de la voix. Léonidas. Je percevais son inquiétude mais j’avais tellement faim…

 -Laisse-moi le finir ! grondais-je.

 -Non ! Tu dois reprendre le contrôle ! Tu n’es pas un animal.

Ses paroles me sortirent un peu de ma torpeur. Mais l’Appel était si fort. Et j’avais vraiment envie de le tuer. Mais je me suis détournée et j’ai fixé Léonidas.

 -Qu’est-ce qu’il s’est passé, Mel ?

 -Il… Il m’attendait ici. Il m’a attaquée. Je ne sais pas s’il était là depuis longtemps… Je me suis réveillée tôt alors j’ai un peu visité…

Il a hoché la tête et s’est approché du vampire. Il l’a attrapé par le col et l’a secoué en lui posant des questions. Mais l’autre était trop faible et n’a pas répondu. Il était à peine conscient. Léo l’a laissé tomber sur le sol, comprenant qu’il ne pourrait rien en tirer pour le moment. J’ai fait quelques pas hésitants jusqu’à la table. Je me suis lourdement laissé tomber sur une chaise pendant que Léonidas m’apportait à boire. Le sang était humain cette fois. Et si savoureux, comparé à celui du vampire. Puis une odeur m’a interpellée. Le vampire que nous avions laissé inconscient à terre était mort. Une mare de sang l’entourait et un poignard était planté dans son cœur.

 

Paralysée par la peur, j’ai échangé un regard avec Léonidas. Nous n’étions pas seuls. Nous avons lentement parcouru la pièce du regard. Je suis restée assise pendant que Léonidas partait explorer les recoins. J’aurai voulu lui dire de rester avec moi, de ne pas s’éloigner, mais les mots restaient bloqués dans ma gorge. Je me suis retournée vers le corps, pour m’apercevoir que le couteau avait disparu. J’ai ouvert la bouche pour prévenir Léo, mais une fois de plus, aucun son n’est sorti. Mais cette fois c’était à cause de la lame sanglante qui s’est appuyée contre ma gorge.

Surprise, j’en ai renversé mon verre. Le sang qui restait s’est étalé sur le bois, mare écarlate reflétant un visage qui j’avais espéré ne jamais revoir. Le tintement du cristal a alerté Léo qui s’est retourné.

 -Je crains que tout ne se soit pas passé comme prévu…

Ralph avait donc réussi à retrouver ma trace jusqu’ici.

 -Lâche-la, Ralph.

 -Et pourquoi je devrais t’obéir ? Tu n’es qu’un gamin, je n’ai pas d’ordres à recevoir de toi. Mais vous pensiez vraiment m’échapper en vous réfugiant ici ?

 -Où est Kelman ? murmurais-je.

 -Tu t’inquiètes pour lui ? J’ai attaqué un de ses domaines au nord. IL doit être allé voir ce qui se passait. Comme c’est dommage.

Ainsi, même Kelman, le plus vieux des Anciens vampires, n’avait pas pu me protéger des obsessions de Ralph. Mes mains étaient toujours sur la table, baignant dans le sang renversé. J’ai lentement déplacé mes doigts afin de tracer des lettres dans le sang. Peu importe ce qui arriverait ensuite, Kelman saurait qui en était responsable. Le R, le A et le L n’ont pas posé de problème. Je commençais le P lorsque Ralph m’a obligée à me lever. Il portait une chemise, une cravate et un jean noir. Rien à voir avec l’homme si élégant que j’avais rencontré au Nouvel An. Bon, c’est vrai que je n’avais pas tellement fait attention à ses vêtements ce soir-là. J’avais l’esprit occupé… ailleurs. Le voir habillé comme n’importe qui m’a fait froncer les sourcils. Il se fondait parfaitement dans la masse. Même sa peau était un peu colorée, elle n’avait pas la pâleur crayeuse des vampires plus jeunes.

Il me tenait devant lui comme un bouclier et s’est avancé vers Léonidas. Je l’ai raillé pour cela. Ses mains se sont crispées sur mon bras. Avant que je puisse comprendre ce qu’il se passait, il avait enlevé sa cravate et m’avait attachée les mains à une chaise. Puis il s’est arrêté face à Léonidas.

Ce dernier a sorti son poignard en argent et s’est mis en position de défense. Ralph n’a pas bougé. Il l’a regardé, les bras croisés, sûr de lui.

Léonidas a attaqué. Il n’aurait pas dû. Pendant que je m’acharnais à défaire les nœuds, j’ai vu Ralph éviter chacune de ses attaques avec une telle rapidité que l’issue du combat ne faisait aucun doute. Sans même décroiser les bras, il évitait la lame d’argent avec aisance et moquerie. Pas une seconde il n’a été en difficulté. Si je n’avais pas eu si peur et pas été si en colère, j’aurai pu l’admirer. Puis le sourire de Ralph a disparu. La lassitude avait remplacé l’amusement sur son visage. Il en avait marre de jouer. Il a sorti une arme à son tour. Lorsque Léonidas a attaqué, Ralph a planté son couteau dans son flanc. Le mouvement avait été si rapide que je n’ai vu qu’un éclair d’argent. Puis un flot de sang écarlate jaillissant de la blessure. Léo est tombé à genoux, écrasé par sa défaite, par la supériorité de Ralph. En grognant, j’ai fini par me dégager et je me suis interposée entre eux. La pointe de son arme ne s’est arrêtée qu’à quelques centimètres de ma gorge.

 -Pourquoi… a grogné Ralph.

 -Laisse-le tranquille ! C’est moi que tu veux, non ?

 -Oui. Mais il m’a défié. Il mérite la mort.

Je l’ai défié du regard. J’ai senti son pouvoir. Mais il n’arrivait pas à m’hypnotiser. Sans doute parce que j’étais trop en colère. Je l’ai vu hésiter. Il devait peser le pour et le contre, cherchant à savoir si ça en valait la peine ou pas. Ila finalement écarté la lame, mais sans la ranger.

 -Écarte-toi, Mel. Laisse-moi m’en occuper, a murmuré Léonidas dans mon dos.

J’ai répondu, sans quitter Ralph des yeux.

 -Non. Je ne peux pas te laisser faire ça.

 -Je vais régler ça seul.

 -Arrête ! Ça m’avancera à quoi, quand tu t’écrouleras mort dans quelques minutes ? Tu crois vraiment que ça me rendra service ?

Je lui ai jeté un coup d’œil. Il était toujours à genoux, essayant d’endiguer le flot de sang qui coulait toujours. J’aurai tellement voulu le prendre dans mes bras, le soigner. Lui montrer combien il comptait pour moi. Mais son regard m’a clairement fait comprendre qu’il me repousserait. Il m’en voulait de m’interposer entre eux, même s’il serait mort sans mon intervention. Mais je ne pouvais pas le laisser mourir pour moi. Sans compter que ça ne changerait rien. Je devais agir. Même si cela voulait dire partir avec Ralph. Tant que Léo restait en vie, je pourrais continuer. J’ai caché mes sentiments et ma faiblesse derrière la raillerie et la provocation.

 -Tu es fort, Léo. Mais tu n’es pas aussi puissant que lui et nous les savons tous les deux. À quoi bon t’acharner ? Je ne te laisserai pas mourir par orgueil…

Ralph s’est mis à rire. Je sentais Léonidas bouillir de colère, impuissant. Il me pardonnerait peut-être ces mots un jour…

 -Viens avec moi, Mel. Laisse ce pitoyable vampire…

 -Non. Je viens avec toi pour lui. C’est différent.

Son visage est redevenu sérieux.

 -Ce n’est pas ton maître. Tu n’aurais jamais pu dire une chose pareille sinon. Tu n’aurais pas pu t’opposer à sa volonté.

 -Il ne l’a jamais été. Ça change quelque chose ?

 -Je ne suis pas obligée de le tuer pour t’avoir.

Le fait d’être considérée comme un objet à échanger me mettait dans une colère noire. Mais il ne perdait rien pour attendre. Il n’avait pas encore compris dans quoi il s’engageait…

Il m’a alors attrapée par le bras et m’a entrainée à l’extérieur de la pièce. J’ai jeté un dernier regard derrière moi. Léonidas n’avait pas bougé et il a refusé de croiser mon regard. Ralph m’a tirée en arrière et je l’ai perdu de vue. Il m’a entrainé dans des couloirs, des souterrains, pour finalement déboucher à l’air libre. J’ai respiré l’air glacé de la nuit puis nous sommes partis.

 

Je me suis retrouvée au dernier étage d’un building ultramoderne. Tout était en verre et en acier. Mais les vitres étaient teintées, empêchant probablement les ultraviolets du soleil d’entrer. Ici, le soleil n’était pas encore couché. Je pouvais voir le soleil à l’ouest, bien au-dessus de la ligne d’horizon. J’ai ouvert la porte-fenêtre et je suis allée sur le balcon. Ralph a hurlé mais il ne pouvait pas me suivre. Ça m’a fait rire. Je l’ai laissé crier, me menacer un moment. Il s’est ensuite calmé, me promettant des choses les plus merveilleuses les unes que les autres. Mais il n’en pensait pas un mot. Pendant un instant, j’ai envisagé de me transformer et de sauter. Mais si Ralph m’avait trouvé chez Kelman, il pourrait probablement me retrouver n’importe où. J’ai regardé le sol et je me suis demandé si j’oserai sauter. Mourir. Je n’ai pas trouvé la réponse. Ralph était de l’autre côté de la vitre, furieux. Je lui ai lancé un coup d’œil moqueur, avant de lui tourner le dos. Je le payerai plus tard, c’était certain. Mais pour l’instant, ça me faisait plaisir.

C’était une belle journée d’hiver. Un peu froide, mais le soleil réchauffait un peu l’atmosphère. J’ai fixé l’horizon, la descente lente et inexorable du soleil qui laissait des trainées rouge sang dans le ciel. Cela me rappela que j’avais faim. Je me suis demandé si Ralph avait quelque chose à manger dans sa résidence de luxe.

Finalement, le soleil a disparu et je me suis retrouvée dans l’ombre. Ralph m’a rejointe, accoudé à la porte. Il ne me regardait pas, fixant l’horizon.

 -J’ai cru un moment que tu allais sauter.

 -Je l’ai envisagé.

Il m’a dévisagé alors que j’évitais son regard. Je ne tenais pas à prendre de risques.

 -Rentre.

Ce n’était pas une demande, c’était un ordre. J’ai bien eu envie de discuter, mais la nuit s’annonçait déjà bien longue. Je suis passée devant lui, appréhendant la suite malgré tout.

Il a refermé la porte derrière moi. Le cliquetis de la serrure m’a tiré un frisson.

 -Mel ?

J’ai refusé à nouveau de croiser son regard. Il a pris mon visage dans sa main et l’a tourné vers lui. J’ai fermé les yeux. Je ne voulais pas qu’il m’hypnotise…

Puis j’ai senti ses lèvres sur les miennes. Son baiser était violent, possessif. Et il me tenait si fort que je ne pouvais pas me débattre. Son baiser réveillait quelque chose en moi, une passion que seul Léo avait réussi à éveiller jusqu’à présent. Et je ne voulais pas qu’il en soit autrement. Mes pensées devenaient peu à peu incohérentes, mon corps se réchauffait. Il fallait que j’agisse.

Je lui ai mordu la lèvre. La sensation de mes dents tranchant la chair était un peu écœurante mais la chaleur du sang qui a coulé dans ma bouche m’a fait frissonner. Un sang puissant, envoutant. Il s’est reculé rapidement, portant la main à sa lèvre meurtrie. L’Appel s’est fait plus fort. Mes crocs sont sortis malgré moi. J’ai eu un sourire carnassier, les lèvres encore pleines de sang. Un sourire mauvais, qui augurait le pire.

 -Tu as l’intention de me faire payer ce que j’ai fait à Léonidas, c’est ça ?

 -Oui. Mais ça, c’était pour moi.

J’ai passé ma langue sur mes lèvres, léchant le sang qui y restait, le savourant.

 -Tu me le payeras, Mel.

 -Je n’en doute pas. Mais je te rendrai tout au centuple.

 -C’est une menace ?

 -Non. Une promesse.
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 Il m’a laissée m’éloigner après cet incident. Il m’a fait visiter l’appartement, restant à une distance correcte. Nous avions un étage pour nous, la porte donnant sur l’ascenseur était fermée à clef et bien trop épaisse pour que j’espère la défoncer. L’appartement était très grand, mais pas suffisamment. C’était une grande et belle prison. Mais une prison quand même. Je me suis contentée d’éviter Ralph au début. Je m’enfermais dans ma chambre la nuit et je restais éveillée le jour, passant mon temps à regarder l’horizon sur son balcon. Mais je ne n’avais pas besoin de dormir beaucoup et je devais faire semblant pour que Ralph me lâche. Mais Ralph s’était également mis à veiller pour me parler.

Son regard ne me quittait que lorsque je franchissais la porte de ma chambre et que je la refermais derrière moi. Ce qui était au départ mon refuge s’est rapidement transformé en prison. Je me punissais moi-même. Alors j’ai décidé d’arrêter d’agir ainsi. Ralph se contentait de me suivre, de m’observer.

J’avais perdu toute notion du temps. Au début, j’avais essayé de compter les jours, mais il n’y avait aucune horloge, aucun calendrier pour me donner des repères. Mais dans le fond, ça n’avait aucune importance. Rien de ce que je pouvais dire n’avait d’importance. Il me questionnait, m’observait, comme si le fait que je ne réponde pas ou que je l’ignore ne le touchait pas. Bien sûr, j’ai fini par craquer et l’insulter. J’ai vu la colère danser dans ses yeux, mais il s’est repris et a ignoré mes sarcasmes.

Un jour, il m’a acheté des vêtements. Je n’ai même pas voulu les essayer. Je rejetais absolument tout ce qui venait de lui. En bloc. Mais, poussée par la curiosité, je les ai essayé une journée, pensant que Ralph dormait. Ils étaient magnifiques et m’allaient parfaitement. Évidemment, il m’a surprise avec. Donc je les ai gardés. C’était stupide de ne pas les mettre à présent. Les jours se suivaient et se ressemblaient, avec de nouvelles disputes.

Mais même moi, je me suis lassée de me prendre la tête tous les jours avec lui. J’ai fini par répondre à certaines de ses questions, voire même à en poser. C’était ainsi que j’avais appris, entre autres, pourquoi le vampire qui m’avait attaquée était différent. C’était un meurtrier lorsqu’il était humain et n’avait pas très bien supporté la transformation. Il devait juste m’enlever, pas me tuer. Rien que cela.

Ralph me surprenait souvent à regarder dehors, que ce soit le jour ou la nuit. Je scrutais le ciel ou l’horizon, le regard perdu et l’air mélancolique. Je pensais à la liberté que j’avais perdue. En permanence. Je me demandais à chaque fois si ça avait vraiment valu la peine d’agir ainsi. Ce qui me ramenait à chaque fois à Léonidas. Et la réponse était oui. Je me demandais s’il me pardonnerait un jour. J’avais dû le blesser plus que Ralph ce jour-là. Et je le regrettais.

 

En y repensant, je crois bien que le temps que j’ai passé chez Ralph a dû être la pire période de toute sa vie, ou plutôt de sa mort. J’étais infâme avec lui. Je ne lui accordais aucune attention, aucune importance. Je l’ignorais la plupart du temps, je me battais contre lui et je l’insultais pendant le reste. Il s’est montré très indulgent envers moi, bien plus qu’il n’a dû le faire pour aucun vampire.

Je devais au moins lui reconnaitre une chose : il m’avait beaucoup appris. Qu’il s’agisse des vampires et de leurs coutumes, ou bien de combat. Car nous nous affrontions souvent. À chaque fois que je perdais mon calme, ce qui était assez régulier. À sa façon, il m’a entrainée. Il a pris la place qu’aurait dû avoir Axel et Friedrich dans mon éducation.

Lorsque nous nous affrontions, il retenait ses coups, sinon il m’aurait tuée rapidement. Mais ne me laissait pas gagner. Jamais. Je ne l’aurai pas voulu. Je me retrouvais au sol, souvent meurtrie. Mais malgré l’impossibilité de le vaincre, je donnais tout ce que j’avais. Nous avions réduit en miettes une partie de son mobilier mais il n’a pas semblé s’en inquiéter. Il a juste enlevé les pièces auquel il tenait. Une fois, j’ai même réussi à le mettre en difficulté. À le blesser. Légèrement, à peine une coupure. Mais ça l’a perturbé et il a arrêté le combat. Il m’a même félicité de mes progrès. J’ai haussé les épaules et je me suis détournée. Ça n’avait aucune importance à mes yeux, même si au fond de moi, j’étais fière des progrès que j’avais accomplis.

Ralph était occupé à faire je ne sais quoi. Je regardais une fois de plus par la baie vitrée, profitant de ce moment de calme qui ne durerait pas. Il ne restait pas absent longtemps, souvent à peine une heure ou deux. Il faisait jour et il aurait dû dormir, pourtant, il était en train de régler quelque chose dans son bureau. Et après, il viendrait m’ennuyer, me mettre hors de moi. Encore. Depuis je ne sais pas combien de temps, nous rejouions le même scénario. Un couple d’oiseaux est passé devant la fenêtre, attirant mon attention. Des hirondelles. Nous étions déjà au printemps… Je les observais faire des acrobaties dans le ciel en me demandant ce que faisait Léonidas. Est-ce qu’il me cherchait ou pas ? Est-ce que quelqu’un avait pris la peine d’avertir mes amies ? Probablement non. Elles devaient penser que j’étais toujours à l’autre bout du monde chez Kelman. Au moins ici, il faisait plus chaud.

 -Tu penses à Léonidas ?

La voix de Ralph derrière moi m’a fait sursauter. J’étais tellement perdue dans mes pensées que je ne l’ai pas entendu arriver. Je me suis tournée vers lui. Il ne me regardait pas, fixant lui aussi le ciel, comme s’il pouvait y lire quelque chose que j’ignorais. Je sentais sa colère, aussi je n’ai rien dit. J’ai attendu. Son visage était dans l’ombre, m’empêchant de voir son expression. Puis il s’est tourné vers moi. J’ai reculé d’un pas lorsque j’ai vu son expression. J’ai eu vraiment peur. Il y avait quelque chose d’effrayant dans ses yeux.

 -Pourquoi il n’y a que lui qui compte ? Ça fait trois mois que nous sommes ici. Tu pourrais l’oublier un peu, non ?

Sa voix était posée mais son regard démentait ce calme apparent. J’ai reculé lentement, puis de plus en plus vite alors qu’il s’avançait vers moi, toujours furieux. Mais je n’ai pas réussi à refermer la porte. J’ai alors couru vers la salle de bain, la seule porte munie d’un verrou. Défense dérisoire contre un vampire de la trempe de Ralph, mais c’était mieux que rien. De toute façon, je n’ai pas réussi à l’atteindre. Il m’a attrapée par le bras et m’a jetée sur le lit. Littéralement. Ça m’a mise en colère et j’ai commencé à lutter et à me débattre. Mais ce n’était plus un jeu. Sa force était infiniment supérieure à la mienne et il m’a maitrisée avec une facilité déconcertante.

 -J’ai attendu patiemment que tu viennes à moi. Je t’ai laissé du temps. Mais tu t’es contentée de te moquer, de rire, sans même chercher à comprendre. Tu attends toujours. Quoi ? Qu’il vienne te chercher ? Le bon moment pour t’enfuir ?

Je n’ai pas répondu. Je ne savais pas quelle réponse il voulait entendre. Je me suis contentée de me débattre. Mais je n’ai pas réussi à le faire bouger d’un millimètre. Il s’est penché vers moi et, avant de poser ses lèvres sur les miennes, il a murmuré tout contre ma bouche : -Je ne te laisserai jamais partir.

Avant de m’embrasser. Je suis restée passive, sachant que l’encourager était mauvais. Mais pour être honnête, ça a été très dur. Il avait une technique… renversante. Probablement des siècles d’expérience et de pratique.

 -Pourquoi ? ai-je fini par demander. Parce que je suis une demie ?

 -Non. La création de demis est un hasard. Nous comprenons le processus, mais pas à l’imiter. Il y a trop de paramètres à prendre en compte.

 -Mais alors pourqu…

Je n’ai pas réussi à finir ma phrase. Pourtant la réponse m’intéressait. Il m’a forcé à croiser son regard. J’ai senti son pouvoir s’exercer contre ma volonté. J’ai résisté un moment, luttant de toutes mes forces, déterminée. J’avais déjà réussi à contrer son pouvoir, je devais pouvoir recommencer. Mais pas cette fois. Je me suis rendue compte qu’il n’avait pas utilisé toutes ses forces lorsque son pouvoir m’a submergée, balayant complètement ma volonté. Ma tête s’est vidée, la peur s’est envolée. Tout le reste aussi d’ailleurs. J’avais l’impression de flotter dans mon propre corps. La seule chose qui comptait, c’était Ralph. Il m’a embrassée de nouveau. Cette fois, j’y ai répondu, parce que je savais que c’est qu’il attendait de moi. Sa bouche a quitté la mienne pour aller dans mon cou, ses mains glacées parcouraient mon corps sans défense. Je ne pouvais pas répondre à ses caresses. Quelque chose m’en empêchait. Un blocage, au fond de ma conscience. Un souvenir si vague, si léger, qu’à chaque fois que j’essayais de l’attraper, il s’effilochait et ne me laissait que quelques sensations.

Il a ôté ma chemise et j’ai frissonné au contact de l’air sur ma peau. Mon corps et mon esprits me semblaient si éloignés l’un de l’autre…

Ralph était toujours penché au-dessus de moi. Il me dévisageait à la rechercher de… quelque chose. Il a crié quelque chose et a frappé le lit à côté de moi. Ça a suffi à me faire sortir de ma léthargie. J’ai repris le contrôle de mon corps et de mon esprit. Il ne m’a fallu qu’une seconde pour faire le point sur la situation. J’étais à moitié nue et il était toujours au-dessus de moi, même s’il ne me touchait plus. Je l’ai repoussé violemment et il s’est laissé faire. Je me suis dégagée, avant de refermer les pans de ma chemise sur ma poitrine et de me réfugier dans un coin de la pièce.

 -Mel…

Acculée dans le coin, j’ai montré les crocs à son approche comme un animal piégé. Il s’est immobilisé.

 -Je suis désolé. Je n’aurais pas dû faire ça. Je te veux, mais pas de cette façon.

 -Fallait peut-être y penser avant, hurlais-je, folle de rage.

 -Mel…

Il a tendu la main vers moi. Sa voix s’était adoucie, son regard aussi. Il était sincèrement désolé. Moi aussi. Pour lui. J’étais bien trop en colère pour lui pardonner quoi que ce soit. Je me suis accroupie dans mon coin, essayant de mon fondre dans le mur pour éviter son contact.

Une douleur soudaine m’a coupée le souffle. Non ! Pas maintenant ! La souffrance m’a paralysée et je suis tombée en avant, incapable de bouger un muscle pour amortir ma chute. Ralph m’a rattrapée, sans comprendre. L’inconscience n’est pas venue tout de suite. J’avais encore plus mal que la dernière fois et si les muscles de ma gorge n’avaient pas été paralysés, j’aurai hurlé à la mort. Seuls de faibles gémissements étaient audibles. Je voyais son regard inquiet, voire même paniqué. Il ne comprenait pas. Mais en fait, moi non plus. La crise était plus violente, plus longue que les précédentes.

J’avais perdu la notion du temps. Ralph m’avait portée sur le lit et son regard paniqué ne me quittait pas. Il murmurait souvent des trucs que je ne comprenais pas, parfois dans d’autres langues. J’ai accueilli l’inconscience avec reconnaissance, pensant que lorsque je rouvrirais les yeux, tout serait terminé. Mais ça ne s’est pas déroulé comme je le souhaitais. J’ai ouvert les yeux à plusieurs reprises, mais j’avais toujours mal. La douleur était toujours là, transperçant mes muscles. Parfois sourde, toujours violente. Le regard se Ralph si inquiet me rappelait celui de Léo posé sur moi. J’aurai tant voulu qu’il soit là. J’ai fermé les yeux pour retenir mes larmes mais je les ai senties couler quand même sur mes joues. Il les a essuyées doucement sans un mot. Puis j’ai replongé dans l’inconscience.

À un moment, j’ai senti des mains chaudes sur mon front. Un humain. J’ai battu des paupières pour apercevoir un homme penché sur moi. Il me parlait doucement, cherchant à me faire réagir. Mais ses paroles n’atteignaient pas mon cerveau, trop occupé à gérer la douleur pour faire autre chose. Il m’a déplacée un peu, avant de m’injecter quelque chose. Au début, j’ai senti une légère amélioration. Puis un feu brûlant a parcouru mes veines et je me suis tordue de douleur en hurlant. J’avais l’impression que tous mes muscles brûlaient et que ma gorge se déchirait. Un objet en mouvement entra dans mon champ de vision. Ensuite, ce fut le noir complet.

Je me suis réveillée bien plus tard, alors que la pièce était plongée dans l’obscurité. J’ai essayé de bouger la main, pour voir. Aucune douleur. La crise était finie. Je me suis levée lentement, tous les membres engourdis. Je suis descendue maladroitement du lit et je suis tombée… sur Ralph. Mais littéralement. Il était couché par terre, sur l’épaisse moquette de la chambre. Il n’a même pas bougé. Je l’ai contemplé un moment me rendant compte qu’au fond de moi, j’avais un semblant d’affection pour lui. Il m’avait entrainée, avait veillé sur moi pendant la crise. Et elle semblait avoir duré longtemps cette fois, puisqu’il faisait nuit et que Ralph dormait. J’en ai profité pour prendre une douche, avant d’aller dans la cuisine. Je mourrais de faim. Je me suis fait à manger, puisque je n’ai pas trouvé de sang. J’ai commencé à manger tranquillement. Ralph est arrivé à ce moment. Il m’a observé un moment, avant de me sourire et de s’asseoir en face de moi. J’ai esquissé un sourire à mon tour alors qu’il me regardait manger. Nous sommes restés silencieux un moment, profitant de cette trêve. C’était le premier moment calme que nous partagions. J’ai fini par rompre le silence, un peu mal à l’aise sous son regard.

 -Il y avait un humain à un moment, non ?

 -Oui. Un abruti de médecin.

 -Un médecin ? m’inquiétais-je. Mais…

 -Il travaille pour les vampires depuis longtemps. Il a rapidement compris que tu n’étais pas humaine, mais il n’a pas réussi à te soigner. La seule chose qu’il ait faite, c’est aggraver ton cas.

 -Tu lui as jeté quelque chose ?

 -C’est lui que j’ai jeté. Il est parti avec plus d’élan que prévu.

J’ai grimacé:

 -Il est mort ?

 -Non. Juste un peu amoché.

 -Combien de temps a duré ma… maladie ?

 -Trois jours.

Les crises étaient de plus en plus violentes, de plus en plus rapprochées. Il fallait vraiment que je trouve quoi faire, comment me soigner. Savoir ce que j’avais me paraissait déjà être un bon début. Ralph s’est approché comme pour prendre ma main. Je me suis éloignée de lui et mon sourire a disparu.

 -Je suis désolé, Mel. Je t’assure que ça ne se reproduira plus.

À son expression, j’ai compris qu’il se sentait coupable. Je ne comprenais pas de quoi. À moins que… Puis la lumière s’est faite dans mon esprit : il pensait que la crise était due à son… agression. Je ne l’ai pas détrompé, ça m’arrangeait trop.

Du coup, même si je ne supportais plus sa proximité, l’atmosphère s’est améliorée entre nous. De petites crises ont eu lieu mais sans gravité. Mais je sentais que le temps était compté. Alors qu’il me parlait de la politique des clans, je l’ai coupé. De toute façon, ça faisait un moment que je n’écoutais plus.

 -Laisse-moi partir, Ralph.

 -Non, Mel. Je ne peux pas.

 -Je vais finir par mourir.

Et je ne veux pas mourir ici avec toi, murmurais-je pour moi-même. Il fallait que j’agisse. J’ai essayé de l’expliquer à Ralph, mais il n’a rien voulu entendre. Alors j’ai décidé de m’enfuir. J’ai attendu l’aube, qu’il aille se coucher, faisant semblant de l’imiter.

Je suis ensuite revenue et je suis allée sur le balcon. Il y avait beaucoup de brouillard et la ville était presque invisible par endroits. Il y avait un peu de vent.

 

J’avais pris ma décision, mais j’avais malgré tout une légère appréhension. Après tout, je n’avais jamais vraiment volé. À peine plané un peu. Mais je n’avais pas vraiment le choix. J’ai rassemblé mes sentiments négatifs et je me suis transformée. Mes ailes sont sorties, mes griffes ont grincé contre le métal de la balustrade et j’ai croisé mon reflet dans la vitre. Je me suis souri à moi-même. J’avais vraiment la classe. J’ai respiré un grand coup, je me suis assise sur la balustrade et, lançant un dernier regard derrière moi, j’ai aperçu Ralph. Je lui ai souri, puis j’ai basculé dans le vide. J’ai vu Ralph qui me tendait la main, comme pour me retenir. J’ai eu un moment de panique lorsque j’ai cru que mes ailes ne me soutiendraient pas. Je tombais comme une pierre. Puis j’ai réussi à les ouvrir complètement et je suis remontée brusquement. Je ne pouvais plus revenir en arrière maintenant. Je me suis concentrée sur ma colère et j’ai plongé dans le brouillard.
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 J’ai atteint rapidement le sol. Un peu brutalement, mais je manquais d’entrainement. Heureusement, il n’y avait personne dans la rue où j’avais atterri. Dès que mes pieds ont touché le sol, j’ai inversé la métamorphose et je me suis mise à courir. Ralph me chercherait et n’abandonnerait pas avant de m’avoir trouvée. Mais je ne savais pas où j’étais, ni où aller. Je me suis dirigée à l’instinct, tournant à droite, à gauche, cherchant les endroits où je pourrais me dissimuler. Mais à cette heure, il n’y avait personne dans mes rues et tout était encore fermé. J’ai couru un moment à l’aveugle, puis je me suis arrêtée brutalement, éblouie par un rayon de soleil. Il faisait jour. Ralph ne risquait pas de me poursuivre. Peut-être ses hommes, mais pas lui. J’ai donc repris mon chemin, mais en marchant cette fois. Je me suis baladée un moment, complètement perdue. Je n’avais ni papiers, ni argent. Et je me sentais si fatiguée. C’était sans doute dû à la métamorphose. Mais la course et les crises n’avaient rien du arranger. J’avais l’impression que tous les lieux sentaient le vampire. Je ne savais où aller, ni quoi choisir comme cachette. Je me suis laissé guider par mon instinct, faute de mieux. Je suis finalement rentrée dans ce que j’appellerai une église, faute de mot plus approprié. Un croisement entre un vieux monument religieux et une crypte de cimetière. La porte à l’arrière était entrouverte. Je suis passée par-dessus la grille et je suis entrée. Je n’étais pas croyante mais je me sentais mal à l’aise ici. Déplacée. Je n’avais rien à faire à cet endroit. Mais j’avais besoin d’un abri.

Il n’y avait aucun bruit à l’intérieur. Un silence lourd, pesant. Je n’étais pas très rassurée. Pourtant, une chose m’a interpellée. Les portes et les fenêtres étaient entourées ou faites en argent. Comme je l’avais fait chez moi, mais en plus grande quantité. Cet endroit était protégé contre les vampires. Après tout, le droit d’asile était peut-être toujours d’actualité.

J’ai déblayé un coin et je me suis installée le plus confortablement possible étant donné les circonstances. Puis je me suis endormie.

Quand j’ai rouvert les yeux, j’étais perdue. Incapable de dire où j’étais, j’avais mal partout et l’esprit embrouillé. Il m’a fallu un moment pour me remémorer les derniers évènements. Dehors, le soleil s’était couché. Je le sentais, comme une menace planant autour de moi. Je n’avais jamais eu peur du noir, mais je n’avais jamais été aussi consciente des dangers qui existaient dans l’ombre. J’avais fait quelques pas pour m’étirer mais je me suis immobilisée, aux aguets. Un bruit avait attiré mon attention. Un son infime, comme un tintement de clés. Et cela ne pouvait signifier qu’une seule chose : je n’étais pas seule ici. Il y avait quelqu’un d’autre. Je me suis enfoncée dans l’ombre, silencieuse. Dans les films, c’est à ce moment-là que le monstre sort du couloir en hurlant et se jette sur le héros. J’ai secoué la tête. Ce n’était pas le moment de penser à ça… Je l’ai identifié bien avant de le voir : un vampire.

Il s’est avancé dans la pièce et je l’ai observé à la lumière. Il portait un jean déchiré, un t-shirt taché. Certainement pas un homme de main de Ralph. Pas habillé comme ça. Arrivé au milieu de la pièce, il s’est brutalement arrêté, respirant profondément. Il s’est ensuite dirigé là où j’avais dormi, avant de jeter un coup d’œil dans la pièce d’à côté. Il est rapidement revenu, se dirigeant droit sur moi. Il s’est arrêté à moins d’un mètre en murmurant -Qui es-tu, demie ?

Son regard planté dans le mien m’indiquait qu’il m’avait vue. Je suis sortie de l’ombre en grognant.

 -Ça a déjà fait le tour du monde ou quoi ?

 -De quoi tu parles ?

 -Ben, que tu saches que je suis une demie. De quel clan fais-tu partie, que je sache où je vais me retrouver ?

 -Je suis Jonathan, un descendant de Merven. Mais je ne vois pas de quoi tu parles. Tu n’es pas humaine. Tu n’es pas non plus un vampire. Il ne reste plus que les demis.

 -Ça te parait peut-être logique à toi, mais il a fallu un certain temps aux vampires qui m’ont trouvée pour le reconnaître.

 -Je comprends. Ce n’est pas logique comme raisonnement. C’est juste que je suis moi-même passé par là.

Je l’ai regardé, bouche bée. Quelle était la probabilité pour que je tombe sur lui, dans une ville de cette taille ? Quasiment aucune. À peu près autant que l’éruption d’un volcan qui bloquerait tout transport aérien au niveau mondial.           

 -Tu as été un demi ? Comment ça ? Ça veut dire que tu ne l’es plus ? Qu’est-ce qui s’est passé ?

 -Du calme. Pas tant de questions dans la même phrase. Viens avec moi… heu…

 -Mel.

 -Viens, Mel.

Il s’est enfoncé dans les couloirs de l’église. J’ai hésité quelques instants, redoutant un piège. Mais s’il avait dit vrai, il pourrait m’expliquer beaucoup de choses et surtout m’aider à guérir les crises que j’avais.

Je l’ai suivi en silence, masquant tant bien que mal mon impatience.

Nous sommes finalement arrivés dans ce qui semblait être sa maison. Un appartement confortablement meublé dans le sous-sol de l’église. Même si je voyais convenablement dans l’obscurité, je préférais avoir de la lumière. Il l’a compris, puisqu’il a allumé deux lampes avant de m’inviter à m’asseoir. Puis il a commencé à me raconter.

 

Il s’était fait draguer par une femme. C’était en plein milieu de la nuit, il sortait d’un bar, complètement ivre. Au fond de son ivresse, il avait trouvé étrange qu’elle s’intéresse à lui. Mais elle était bien trop belle, et lui bien trop bourré pour réagir. Elle l’a mené dans une ruelle un peu à l’écart, avant de le mordre. Ses souvenirs étaient flous. Il se rappelait de ses baisers, de la douleur initiale de la morsure, puis du plaisir qu’il avait éprouvé ensuite. Elle l’avait ensuite laissé glisser à terre, à peine conscient. Puis la vampire s’était effondrée sur lui, mortellement blessée. Il se rappelait le gout du sang dans sa bouche pendant qu’elle agonisait. Il avait repris conscience beaucoup plus tard. Changé. Même s’il n’avait pas encore compris à quel point. Il l’a compris lorsqu’il a pris une balle perdue alors qu’il errait dans les bas quartiers. En pleine poitrine. Il pensait mourir lorsqu’il s’est aperçu que la plaie se refermait. Là, il avait compris que quelque chose avait changé. Il s’est mis à faire des expériences, à se renseigner. D’autres vampires se sont intéressés à lui.

Il a fait une pause, se levant pour aller chercher à boire. Il m’a donné une poche de sang et en a pris une à son tour. Je ne l’ai pas ouverte, la laissant sur mes genoux.

 -Tu ne bois pas ?

 -Non. Je suis encore humaine. Je refuse de me nourrir de sang humain sans nécessité.

Ça l’a fait rire.

 -Tu n’es pas humaine. Pas plus que je l’étais.

 -Peut-être. Jusque-là, notre histoire se ressemble beaucoup. Sauf que celui qui m’a mordue, je l’ai blessé et je me suis enfuie.

 -Il t’a aidé ensuite ?

 -Non. Je l’ai tué.

Il m’a observé d’un regard neuf.

 -Tu as réussi à tuer un vampire.

 -Oui.

 -Tu as trouvé un clan ?

 -Oui. Quand ils n’essayaient pas de me tuer ou de se servir de moi. Mais j’ai commis une erreur. J’ai accidentellement révélé ce que j’étais. Une demie.

Il a grimacé. Nous nous sommes observés un moment. On nous avait dit à tous les deux que les demis étaient des êtres de légende, si rares qu’on doutait même de leur existence. Pourtant, nous en étions tous les deux, ou presque. Je réfléchissais à ce que cela impliquait. En fait, peut-être que des incidents comme ceux-là se produisaient fréquemment mais comme il s’agissait justement d’accidents, ils étaient tués alors qu’il s’agissait de demis. J’ai senti un pincement. Une vague douleur, qui annonçait probablement une crise prochaine. Il a perçu mon malaise.

 -Qu’est-ce qui se passe ? Tu as déjà des crises ?

 -Oui.

 -Violentes ?

 -Oui.

 -Combien de temps a duré la dernière ?

 -Presque trois jours.

 -Tu vas bientôt mourir.

J’en suis restée bouche bée. Il venait de m’annoncer ma mort prochaine si brutalement, avec un tel détachement que j’en restais muette. Choquée. Il s’en est aperçu et a repris.

 -Désolé d’être aussi brutal. Mais c’est vrai. Je suis passé par là aussi. J’ai connu ces crises qui te paralysent, qui te donnent envie de hurler à la mort. Qui te font accueillir l’inconscience avec bonheur. Je connais ça.

 -Mais…

 -Les demis vampires sont des êtres éphémères. Leur durée de vie est exceptionnellement courte. Ce sont de fantastiques créatures qui surpassent humains et vampires, car elles allient le meilleur des deux espèces. Mais le demi vampire est une erreur. Il ne peut pas et ne doit pas exister. Ce serait un danger pour toute l’humanité. Les humains sont nombreux et faibles. Les vampires sont rares et puissants mais ne peuvent affronter la lumière du soleil. Un demi est une aberration. C’est un humain avec les pouvoirs d’un vampire, un vampire avec la pitié et la compassion d’un humain… C’est impossible. L’organisme lui-même se révolte contre cette folie. Il s’autodétruit. D’où les crises. La mort prématurée du demi vampire est inévitable.

Je suis restée muette devant ses explications. Révoltée. Terrorisée.

 -Mais toi, murmurais-je. Tu n’es pas mort !

 -Si, je suis mort. Je suis à présent un vampire à part entière. La mort n’est pas forcément la fin de tout. Même si dans notre cas, il y a beaucoup de risques.

 -Comment ça ?

 -Il y a deux possibilités. Tu peux vivre en tant que vampire…

 -Et l’autre ?

 -Tu mourras définitivement. Ton corps, affaibli, ne supportera pas les modifications nécessaires pour devenir celui d’un vampire. J’ai connu un demi à qui c’était arrivé. Il n’avait plus d’autre choix. Un vampire l’a vidé de son sang. Mais il ne s’est jamais relevé. Son esprit a quitté son corps, il n’est jamais devenu un vampire. Il s’est éteint.

 -Et il y beaucoup de chances pour que cela fonctionne ?

 -Peu.

 -Génial.

J’ai croisé les bras, morose. Mes chances de continuer à exister étaient décidément bien minces.

 -Il ne faut pas que tu perdes espoir. Tu peux y arriver. Mais il faut que tu agisses vite. Il te reste quelques semaines, peut-être moins.

 -Mais cela voudrait dire que j’aurai un maître…

 -Non. Un sire. Les liens qui vous uniront seront puissants, mais tu ne perdras pas ton libre arbitre. La seule chose que tu ne pourras pas faire, c’est lui nuire.

J’ai grimacé, pas vraiment convaincue.

 -J’ai une question : pourquoi toutes les fenêtres sont protégées contre les vampires alors que tu habites ici ?

 -Je n’habite plus vraiment ici. Quand j’étais un demi, c’était mon abri. Maintenant, c’est juste un lieu plein de souvenirs.

 -L’argent autour des fenêtres ne te dérange pas ?

 -C’est pas vraiment agréable mais tant que je ne le touche pas ça va. Et en général je passe par la crypte, en bas.

Nous avons encore discuté un moment, jusqu’à l’aube en fait. Je l’ai interrogé sur son clan, sur sa vie de demi. Sur ceux qu’il avait connus. Nous avions tous été créés par accident. Et la vie de la plupart d’entre nous s’était arrêtée brutalement. Jonathan m’a appris ce qu’il savait sur les demis, pas grand-chose mais pourtant bien plus que tout ce que j’avais pu trouver. Il m’a aussi appris où nous étions. Manchester, Angleterre. Je lui ai brièvement raconté ce qui m’était arrivé, entre Axel, Léo, Ralph et moi. Ça l’a beaucoup amusé. Même moi je finissais par en rire. Si on n’entrait pas dans les détails sordides, en effet, c’était drôle.

 

Il me faudrait du temps et de l’argent pour revenir chez moi. Jonathan m’en a donné un peu, me proposant même de faire appel à Merven. Mettre en compétition les deux Anciens m’a paru amusant, mais ce n’était certainement pas une bonne idée. J’ai donc pris le train. Pas le plus rapide, certes, mais le moins cher. J’en avais pour deux jours avant de revenir en France, puis chez moi. Enfin, pas chez moi mais au manoir. Puisque ma famille m’avait rejetée, reniée, cet endroit devenait malheureusement mon seul refuge.

 

Je n’ai jamais su quelle était ma place, mais par contre, je savais que je ne l’avais jamais trouvée. Tout au long de ma vie, je l’ai cherchée sans jamais la découvrir. Même enfant, je me suis toujours sentie à l’écart. Ma place n’était pas parmi les humains, que je regardais vivre, si semblables par leur façon d’agir et leur comportement destructeur. J’aurai peut-être réussi à la trouver parmi les vampires, si je n’avais pas été une demie. Là, j’avais été considérée comme un animal de foire, quelque chose de valeur, d’important à posséder. Mais quelque part, les vampires étaient comme les humains. Ils étaient juste… plus intenses. Plus violents, plus possessifs. À la fois différents et identiques aux humains. Mais même si ma place n’était pas parmi eux, je devais essayer de devenir une vampire. Je n’avais plus rien à perdre de toute façon. Si je n’agissais pas, je cesserai tout simplement d’exister. J’avais une chance de m’en sortir. Même si ça devait faire de moi un monstre, je devais essayer.

 

J’ai fini par arriver à la gare, pas très loin du manoir. Je n’avais plus assez d’argent pour payer un taxi alors j’y suis allée à pied. Ça ne m’a pas mis de très bonne humeur. Lorsque je suis arrivée au manoir, je n’ai pas trouvé Léo. Je l’ai parcouru de long en large sans le trouver. Sans trouver personne en fait. Évidemment, ça n’a pas arrangé mon humeur. En dernière extrémité, je suis allée frapper au bureau d’Axel. Il m’a ouvert, et j’ai vu la surprise dans son regard. Lorsqu’il m’a fait entrer j’ai vu Ralph sur un des fauteuils. Ce dernier s’est levé et s’est approché de moi. J’ai écarté sa main et je l’ai repoussé ; -Toi, tu dégages ! Tu me fous la paix. Je suis assez claire ? demandais-je en hurlant.

Il s’est immobilisé, avant de reculer d’un pas ou deux. J’étais limite hystérique mais je m’en moquais. Je n’avais pas besoin de problèmes avec Ralph maintenant. J’avais d’autres préoccupations.

 -Où est Léonidas ?

 -En mission.

 -Il revient maintenant.

 -Quoi ?

 -J’ai besoin de lui. Maintenant ! criais-je.

 -Mel ? Qu’est-ce qui t’arrive ? Je…

 -Mainten…

Ma voix s’est brisée lorsque la douleur est revenue. Mais cette fois, ce n’était pas un avertissement. C’était pour de vrai. Pliée en deux, je serai tombée si Ralph ne m’avait pas rattrapée. J’ai de nouveau contemplé l’inquiétude dans son regard et le reflet de la peur qui traversait le mien. Puis le trou noir.

Quand j’ai rouvert les yeux, c’était Léonidas qui se trouvait à mes côtés. Le soulagement a atténué la douleur et j’ai réussi à sourire. Il a pris ma main et j’ai réussi à la serrer avant de retomber dans l’inconscience. Au réveil suivant, impossible de bouger le moindre muscle. La souffrance me paralysait une fois de plus. Il m’a fallu beaucoup de temps pour reprendre le contrôle de mon corps. Et c’est seulement à ce moment que j’ai lâché la main de Léo. Ça l’a fait rire et je l’aurai probablement imité si je n’avais pas eu si peur d’avoir mal. Il m’a prise dans ses bras et nous sommes restés ainsi un long moment. Quand j’ai senti que ça allait mieux, que la crise était passée, je me suis reculée dans le lit, lui laissant un peu plus de place et je lui ai raconté ce qui s’était passé. Ce que j’avais appris aussi. La seule chose que j’ai passé sous silence a été ma capacité de métamorphose. Et aussi l’agression de Ralph. Ça ne l’a pas empêché d’être très en colère contre lui. Puis il a eu peur. Pour moi. J’ai pris une profonde inspiration et je lui ai demandé de faire de moi un vampire. Malgré les risques. Il s’est levé ; a secoué la tête et est sorti de la pièce. M’abandonnant dans la chambre, seule avec mes peurs. Auprès un long moment, je me suis sortie du lit j’ai fait quelques pas hésitants et je suis allée me doucher. Ensuite, je suis descendue. J’ai croisé Melvyn qui m’a serrée dans ses bras sans un mot. J’aurai pu être mal à l’aise, mais non. Son soutien m’a fait du bien. Léonidas avait dû lui parler.

 -Si jamais Léo ne change pas d’avis, je suis prêt à prendre le risque.

 -Merci, Melvyn. Je…

 -MEL ! a crié Axel.

Je l’ai vu marcher à notre rencontre. J’ai fait signe à Melvyn de se taire, avant de me tourner vers lui.

 -Qu’est-ce qui te prend, Mel ? Tu étais où ? Léonidas a failli devenir dingue ! Et nous rendre dingues par la même occasion. Réponds ! Tu faisais quoi ?

 -T’es de la police ? demandais-je.

Ça l’a coupé dans son élan. Melvyn n’a pas pu retenir un rire moqueur. Il est parti sous le regard noir d’Axel.

 -Ralph m’a enlevée. Il a attaqué les domaines de Kelman pour ça. Ensuite, il m’a enfermée dans son appartement. J’ai réussi à m’enfuir. Et maintenant, je suis là.

 -Pourquoi avoir fui et revenir ici ? Tu te doutais bien que Ralph viendrait là.

J’ai fermé les yeux en soupirant. Quand je les ai rouverts, j’ai cherché le regard d’Axel, avant de parler.

 -Je voulais revenir ici parce que je voulais revoir Léonidas. Malgré tout ce que ça impliquait. Et que, même si ça me fait mal de l’avouer, vous êtes ce qui me tient lieu de famille maintenant.

 -Je ne comprends pas, Mel.

 -Je vais mourir Axel. D’une manière ou d’une autre. La crise que j’ai eue était la dernière d’une longue série. Et la prochaine pourrait très bien m’emporter. Ou celle d’après. Mais c’est tout. Pas d’autre solution ou d’autre espoir. Juste ça.

Il a tendu la main vers moi. Je ne savais pas vraiment ce qu’il avait en tête. Alors je me suis reculée hors de sa portée en secouant la tête.

 -Mel !

Je me suis tournée vers Léonidas, qui s’était interposé entre Axel et moi, avant de m’entrainer à l’écart. Il m’a emmenée dans la chambre, verrouillant la porte derrière nous et abandonnant un vampire un peu ébahi dans le couloir. Il m’a assise sur le lit avant de faire les cent pas devant moi. J’ai attendu qu’il parle : -Je suis désolé, Mel. Je suis terrifié à l’idée de te tuer.

 -Tu penses que ça me fait plaisir, à moi ? De penser qu’il ne me reste peut-être que quelques jours à vivre et que je mourrai probablement dans d’atroces souffrances si personne n’accepte d’essayer de me transformer ?

 -Il te reste peut-être un peu plus de temps…

 -Une semaine ou deux. À tout casser. Et je n’ai pas vraiment envie de risquer ma vie pour cela. S’il me reste une chance de survivre, je dois la saisir.

 -Même si ça veut dire devenir un vampire ?

 -On m’a dit que la mort n’était pas une fin en soi. C’est vrai. Je ne serai peut-être plus vivante à proprement parler, mais je continuerai d’exister. C’est beaucoup plus important pour moi que de me dire que je vais perdre mon humanité.

 -Mais notre monde est très différent du tien.

 -Parce que tu crois que je ne le sais pas ? Ralph m’en a montré un bel exemple. Je sais que votre monde est sombre, sans lumière. Mais pas sans vie. Même si ça ne m’empêche pas d’être morte de peur.

Les larmes se sont mises à couler sur mes joues. Et pour la première fois, j’en ai vu sur celles de Léo. Juste quelques-unes, des perles rouges dont il s’est empressé de faire disparaitre toute trace. Mais bizarrement, ça m’avait réconforté.

Nous avons passé la nuit ensemble, une nouvelle fois. C’était à la fois joyeux et triste. Des gestes si doux échangés dans la pénombre, des baisers salés au goût de mes larmes. À la fois un adieu et des retrouvailles.

La passion avait cédé le pas à la tendresse pour cette nuit. Je ne voulais pas perdre Léonidas. Je le lui ai dit, même s’il le savait déjà. Nous nous sommes endormis dans les bras l’un de l’autre, sa peau tiède contre la mienne, brûlante. Je me suis demandé s’il continuerait à m’aimer lorsque ma peau serait devenue aussi froide que la sienne, lorsque j’aurai perdu cette chaleur que recherchaient tant les vampires.

Mais lorsque le soleil s’était levé, j’avais abandonné Léonidas, déposant un léger baiser sur ses lèvres. J’avais encore des choses à accomplir.

 

Je devais aller voir Lou, Tam et Moira dans quelques heures. J’allais tenter de leur expliquer. Elles comprendraient que je n’ai pas le choix. Je leur ai donné rendez-vous à toutes les trois, pour ne pas avoir à répéter mon histoire plusieurs fois. Et aussi parce que je n’avais plus beaucoup de temps.

Elles ont compris que c’était grave. J’ai passé un long moment avec elles, je leur ai dit toute la vérité, sans rien leur cacher. Il y a eu beaucoup de larmes, mais elles ont compris. Ensemble, nous avons profité à fond de cette journée. Shopping, cinéma, soirée entre fille… Bref, tout ce que nous faisions d’habitude et que je ne pourrai peut-être plus faire. Elles m’ont encouragée et lorsque je les ai quittées, je me sentais un peu mieux. Même si je serai différente, elles préféraient cela à ma mort définitive. Je marchais tranquillement, apaisée. Il ne me restait plus qu’une chose à faire. Aller à la cabane, là où tout avait commencé.





[bookmark: _Toc320213611]Epilogue
 Finalement, je me lève du pont. Tant de chemin parcouru, tant d’épreuves traversées, pour en arriver là. Je dois arrêter de repousser le moment fatidique. En rentrant au manoir, je croise Ralph dans l’escalier. Il a été mis au courant, je le vois sur son visage. Pour la première fois depuis que je le connais, il n’y a pas d’arrogance dans son regard. Un peu de compréhension, mais pas de pitié. Je suppose que c’est sa manière à lui de s’excuser. Je le contourne sans un mot. Il me fait un petit sourire d’encouragement, auquel je réponds distraitement.

 

Je rejoins Léonidas, là-bas, dans sa chambre. Je passe ma dernière nuit avec lui, le visage caché dans son cou, ses bras serrés autour de moi. Pour ma dernière journée, il m’a emmenée dans une pièce où il y a un balcon pour que je passe la journée au soleil. Il a lutté un moment contre le sommeil mais il a fini par y succomber. Personne ne nous a dérangés.

Un peu avant le crépuscule, je le sens se réveiller. Il reste caché dans l’ombre pendant que je regarde le soleil disparaitre à l’horizon. Mon dernier coucher de soleil. Devenir vampire mettra fin à tout ça. La chaleur du soleil sur ma peau, les rayons éblouissants… Tout cela deviendra un ennemi mortel. Mais c’est le seul moyen pour moi de continuer à exister. Alors que l’obscurité s’installe peu à peu, Léonidas me rejoint. Nous observons ensembles les trainées rougeâtres dans le ciel qui tendent à disparaitre. Il m’a prise dans ses bras, me murmure des choses rassurantes à l’oreille. Mais j’appréhende ce qui va se passer.

Il me dit que tout se passera bien, que je me réveillerais la nuit prochaine, dans un monde différent. Meilleur que celui des humains.

Il m’embrasse encore, puis sa bouche glisse vers mon cou. Je sens une douleur infime, puis un plaisir intense. Puissant, bouleversant, me faisant tout oublier. Je me perds dans cette sensation merveilleuse.

Mais la sensation diminue. Et rien ne la remplace. Pas de douleur. Juste… du vide. Je me demande ce qu’il se passe. Mais il y a toujours le plaisir en fond, qui rassure, qui permet d’oublier. Mais pas tout. Quoi qu’il arrive, je me souviendrais de Léo, du sacrifice qu’il avait fait pour moi. Ça, je ne l’oublierai jamais. Quoi qu’il arrive.

Je ressens une vague douleur au niveau de la poitrine, mais je n’y prête pas vraiment attention. Mes pensées perdent de leur cohésion, mes forces m’abandonnent peu à peu. Je ne sens plus mon cœur battre. Je crois que je suis morte. Vraiment ? Pourquoi je continue à penser alors ? Je l’ignore. Je ne sais pas ce qu’il se passe, ni où je suis, mais je suis bien. Une douce chaleur m’a envahie. Mes pensées s’obscurcissent, perdent encore de leur sens. Je me sens tellement fatiguée. Je vais dormir un peu maintenant…
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